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À LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LITTÉRATURE 
DE LONDRES, 

QUI, 

EN ME COMMUNIQUANT LES COPIES DES INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

GRAVÉES 
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DE TH ÈRES , 

M A SUGGÉRÉ L'IDÉE 

ET DONNÉ LES MOYENS DE COMPOSER CET OUVRAGE; 
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DE MA GRATITUDE POUR LA CONFIANCE QUELLE m'à TÉMOIGNÉE, 

DE MES VŒUX POUR LE SUCCES DE SES NORI.E8 EFFORTS , 

ET DE MON RESPECT POUR SA PERSEVERANCE A MARCHER VERS LE BUT ELEVE 
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AVANT-PROPOS. 


Quelques amis éclairés m'ont conseillé de réunir 
en un seul corps deux Mémoires qui ont été com- 
posés pour deux collections académiques differentes. 
J’ai beaucoup hésité à suivre cet avis. A une époque 
où les esprits sont détournés des travaux qui ont l’an- 
tiquité pour objet, où les momens s’écoulent et se 
perdent dans des préoccupations qui laissent si peu 
de place aux études sérieuses et tranquilles , il était 
permis de reculer devant l’idée de faire paroître un 
volume in-4° de 300 pages sur un colosse égyptien 
mutilé. Tant de gens ne connoissent la statue de 
Mernnon que par la belle phrase de Thomas Diafoirus, 
dans le Malade imaginaire! N’étoit-ce pas s’exposer à 
conquérir la réputation d’un nouveau Chrysostome 
Mathanasius, et la gloire peu désirable d’avoir fait, 
le plus sérieusement du monde, un pendant au Chef- 
d' œuvre d'un inconnu ! 

Mais on m’a dit que le livre n’est réellement ni trop 
long, ni hors de proportion avec le sujet ; que, tiré à 
peu d’exemplaires , if ne sortira pas de ce cercle res- 
treint de vrais connoisscurs qui sont le public pour de 
tels ouvrages; qu’ainsi il échappera aux regards de 
cet autre public pour lequel il n’est point fait, et 

a a 
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qui pourroit se méprendre sur l’objet, le caractère, 
l’importance quelconque d’un travail de ce genre. * 
Ces considérations m’ont décide. J’espère n’avoir pas 
lieu de m’en repentir. 

Les deux Mémoires que j’ai réunis dans ce volume 
forment deux parties distinctes. 

Dans la première, qui est historique , je me. suis 
proposé de discuter tous les faits relatifs à la statut 
vocale de Memnon, et den faire sortir une théorie 
qui embrasse et explique tous les détails de ce cu- 
rieux problème , dont la solution , inconnue des 
anciens eux-mêmes, étoit à peu près désespérée des 
modernes. 

La seconde , qui est épigraphique et philologique , 
contient le texte restitué et I explication de toutes les 
inscriptions grecques et latines qu’on lit encore sur 
les jambes et sur le socle de la statue vocale. Comme 
elles ont pour auteurs les témoins mêmes du phéno- 
mène , qui en racontent leà circonstances, en indiquent 
l’cpoque, et nous peignent tantôt en vers, tantôt en 
prose , les impressions qu’ils en ont reçues, ces inscrip- 
tions contiennent une foule de renseignemens utiles 
pour l’étude de la question générale : on n'avoit pu 
s'en servir jusqu’à présent , parce que ces fragmens 
paroissoient tellement mutilés, dans les copies qu’on 
en possédoit, qu’il avoit été presque impossible de les 
restituer, et par conséquent de les comprendre. 


Bigifeed by-4àoogIe 



AVANT-PROPOS. 


IX 


A la suite, j’ai placé, en Appendice, les inscrip- 
' tions que d’anciens voyageurs grecs et latins ont dé- 
posées dans les syringes ou tombes royales de Tbebes. 

Ces deux collections comprennent environ cent 
trente pièces, la plupart inédites , ou, ce qui est pres- 
que la même chose, pour la première fois rendues à 
leur état d’intégrité, et acquises à fa science. Elles 
sont précieuses pour la connoissanee de l’Égypte 
grecque et romaine ; des faits entièrement rteufs et 
de l’intérêt le plus varié sortent de leur texte rétabli : 
on y voit paroître une foule de personnages plus ou 
moins distingués, des administrateurs, des militaires, 
des poètes, un empereur, une impératrice, des noms 
historiques, et d’autres auxquels il n’a manqué qu’un 
hasard heureux pour le devenir. Elles forment une 
suite naturelle à un précédent ouvrage que les savans 
ont accueilli avec indulgence, et qui, dans la nou- 
velle forme que je travaille à lui donner, sera , je l’es- 
père, moins indigne de leurs suffrages. 

** 1 ’ ••Jfcjfy, r.'.j ** <** - 11 .,- 

La réunion de ces deux parties, qui tiennent inti- 
mement l’une à l’autre, compose une étude, une mono- 
graphie historique et archéologique complète et, je 
crois, unique en son genre. Les amis de l’antiquité 
qui donneront quelque attention à la lecture de ce 
volume y verront, sans doute avec plaisir, qu’il n’y 
a point de question à dédaigner; que la moins im- 
portante en apparence, la plus restreinte par son 
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objet , peut faire connoître des rapports inattendus, 
qui éclairent vivement des points très-éloignés; il ne 
faut qu’avoir la patience de la considérer sous toutes 
ses faces, et de la creuser dans toute sa profondeur. 
Assurément personne ne s’attendoit à la portée de 
celle-ci , et j’étois loin moi-même de m’y attendre en 
commençant Qui se seroit douté que l’étude d’un 
colosse égyptien toucheroit aux anciennes traditions 
helléniques, se lieroit à toute l’histoire de la domina- 
tion romaine en Égypte, et fourniroit quelques traits 
nouveaux à la peinture des efforts du paganisme pour 
étouffer le christianisme naissant î 

Je ne soupçonnois pas davantage que cette étude 
amèneroit des conséquences importantes pour le ré- 
sultat des autres recherches relatives aux opinions 
religieuses des anciens peuples. 

En effet, d’après cet examen attentif d’un point spé- 
cial, les explications savantes et ingénieuses données 
récemment sur les mystères de la statue de Memnon 
doivent être regardées maintenant comme tout-à-fait 
chimériques : il n’est plus possible de compter sur les 
merveilleux rapports qu’on a cru pouvoir établir entre 
cette statue et la symbolique de l' Orient; expression so- 
nore dont f usage est maintenant fort répandu, parce 
quelle dispense ceux qui I emploient de savoir au 
fond ce qu’ils disent, et quelle leur donne le courage 
d’expliquer aux autres ce qu’ils ne comprennent pas 
eux-mêmes : enfin toute la question memnonienne , 
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XI 


que le génie poétique d’crudits célèbres avoit réussi à 
élever dans les régions vaporeuses du mysticisme, se 
trouve prosaïquement ramenée tout entière dans le 
domaine de l’histoire réelle et positive. 

Or, cette grave méprise sur une question isolée , 
jette nécessairement de la défaveur, ou répand des 
doutes légitimes sur d’autres explications du même 
genre. Ne donne t-elle pas lieu de soupçonner que, 
si l’on pouvoit leur appliquer aussi des observations 
exactes et des faits précis , on les verroit de meme 
tomber et disparoître, comme ces images fantas- 
tiques qui s’évanouissent lorsqu’on s’en approche ou 
qu’on cherche à les saisir ! t 

Le grand nombre de rapports qui viennent se rat- 
tacher à ce curieux problème historique, et les vues 
entièrement nouvelles qui ressortent de faits observés 
pour la première fois, peuvent montrer quelles riches 
moissons restent encore à recueillir dans le champ de 
l’antiquité. Chaque jour on entend dire qu’il est épuisé, 
qu il ne sauroit plus rien produire. Ceux qui parlent 
ainsi n ont sans doute fait que le parcourir légère- 
ment; s’ils avoient essayé d’en remuer le sol, ils tien- 
droient un tout autre langage; car ils auroient bientôt 
appris que la science dont le but est de reconstruire 
un monde tout entier trouve sans cesse un nouvel 
aliment. C est qu’elle exploite une mine où les filons 
s’étendent à mesure qu’on y pénètre. 
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Quand cet ouvrage ne serviroit qu’à rendre plus 
évidente cette vérité, et qu’à exciter l’esprit de 
recherche par l’espoir certain de conquêtes sur le 
domaine de linconnu, je le croirois encore assez 
utile, et je ne regretterais pas le temps que j’y ai 
consacré. 

S’il avoit cet heureux résultat, on le devroit en 
premier lieu à la société savante qui m’a donné 
l’occasion d’entreprendre ce travail. En ne craignant 
pas de demander à un étranger les lumières qu’elle 
pouvoit trouver facilement dans son propre sein , 
elle a fait voir qu’elle considère les sciences d’un 
point de vue 4 élevé, que les préjugés de l’orgueil 
national ne sauroient l’atteindre. Elle a donné là un 
exemple qui l’honore aux yeux des amis des lettres 
et lui assure leur reconnoissance; car ils ne peuvent 
rien désirer tant que de voir se multiplier entre les 
savans de tous les pays ces communications franches 
et libérales, si utiles au progrès des lumières et de 
la civilisation , si propres à resserrer peu à peu les 
liens de la grande famille européenne. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


LA STATUE VOCALE 

. “ DE 

MEMNON 

étlIDIÉC 

DANS SES RAPPORTS AVEC L’ÉGYPTE ET LA GRECE. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Pendant les deux premiers siècles de la domination 
romaine en Égypte, la statue vocale de Memnon fut le 
monument de Thèbes qui excita le plus vivement l’atten- 
tion des voyageurs. Les pyramides et Memnon , voilà les 
objets qu’ils venoient surtout admirer sur la terre des 
antiques Pharaons. 

La cause de la voix de Memnon leur fut toujours in- 
connue; ce singulier phénomène eut à leurs yeux, tant 
qu'il subsista, le caractère d’un miracle, puisqu'ils ne ces- 
sèrent pas de le regarder comme le résultat surnaturel de 
quelque pouvoir magique ou d’une volonté divine. 

Dès la renaissance des lettres, ce prodige attira l’atten- 
tion des érudits, dont il exerça la science et la sagacité. 

. i 
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Avant qu’on sût que le colosse à la voix merveilleuse exis- 
toit encore sur les bords du Nil, Scaliger* , Marsham b , 
Van Dale c , Perizonius d , et beaucoup d'autres, en par- 
lèrent dans leurs écrits, mais seulement d’aprcs les ren- 
seignemens donnés par les anciens auteurs; et, bien qu’ils 
n’eussent rien expliqué du tout, on crut qu’ils n’avoient 
laissé rien à dire. 

Pococke ramena l’attention sur cette question , qui sem- 
bloit épuisée, en rapportant le dessin des deux colosses 
de Thèbes, et particulièrement de celui qui devoit avoir 
été la fameuse statue vocale, à en juger par les nombreuses 
inscriptions qui se lisoient encore sur ses jambes. Il donna 
de plus toutes celles de ces inscriptions qu’il put lire, en 
ayant le soin de les figurer sur un dessin à grande échelle 
de la partie inférieure des jambes de la statue. 

Ces inscriptions authentiques, contenant les témoi- 
gnages irrécusables d’anciens voyageurs, prouvoient la 
réalité de la voix de Memnon, quelle qu’en fût d’ailleurs 
la cause. Elles confirinoient les récits des anciens. Plusieurs 
critiques essayèrent de lire et de restituer ces précieux frag- 
mens. Leich, Hagenbuch, Douhier, d’Orville et Pott, y 
réussirent médiocrement, tant les copiesde Pococke étoient 
imparfaites. 

Jablonski essaya de reprendre la question dans tout son 
ensemble; mais, d’une part, l’insuffisance de renseigne- 
mens positifs, de l’autre le défaut de critique de ce savant 
orientaliste, et son goût pour les étymologies forcées, 
l’écartèrent du but: ses dissertations, d’ailleurs fort éru- 
dites, embrouillèrent au dernier point un sujet déjà fort 
obscur. L’autorité de son nom donnant crédit à ses idées, 
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elles furent reproduites fidèlement dans plusieurs ouvrages. u*gth , m,- 

M. Jacobs est le seul qui , depuis Jablonski , ait envi- ïm, u Tu 
sage la question d’une manière qui lui soit propre. 11 ne 
s’est pas contenté d’améliorer la leçon et l’interprétation r ; ,/f d ' Ttèfn, 
de plusieurs des inscriptions métriques, il a repris toute la de l'Egypte. 
discussion dans son Mémoire sur les tombeaux de Ment- ' 
non ( i ). II a proposé sur le mythe de ce personnage une 
hypothèse d’après laquelle Memnon seroit une divinité 
éthiopienne, transportée successivement en différais pays. 

Cette idée ingénieuse, soutenue avec esprit et érudition, 
est contredite , comme on le verra, par l'ensemble des 
faits (a); mais il est juste de reconnoître que cet habile 
critique a avancé la discussion en montrant, le premier, 
que la voix de Memnon étoit un phénomène fort récent, 
contre l'opinion, mise en faveur par Jablonski, qui le re- 
portoit jusqu’au temps des anciens Pharaons. 

Les difficultés principales restoient encore à résoudre; 
et peut-être étoiem-elles insolubles, à moins qu’on n’exa- 
minât d’une manière analytique quelques indications assez 
importantes qu’on doit aux auteurs de la Description gê- 
ne' raie de Thèbes, et surtout qu’on ne possédât des co- 
pies plus complètes et plus exactes des inscriptions mem- 
noniennes. 

Ces difficultés sont de deux genres : les unes sont 
relatives à la cause du phénomène; les autres concernent 

t 

( i ) Dans les Denhchriften lier y rectifie en quelques endroits son 
Atad. der Vé' issensch. zu Mùnrhtn , premier travail. 

1810, réimprimés dans le tome IV (a) Bien qu'elle ait paru à Butt- 
ée ses Vennischtc Schriften, qui a mann (AJytholog. I, S. 198) por- 
paru après que mon Mémoire a été ter les caractères de l’évidence, 
lu à l'Académie. M. Fr. Jacobs 
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les traditions égyptiennes et grecques rattachées au per- 
sonnage appelé Menmoit. 

Quant au phénomène , la plupart des critiques mo- 
dernes, s’appuyant sur quelques textes d’une époque récente 
et d’une autorité douteuse, se sont accordés à le regarder 
comme l’effet d’une jonglerie. Plusieurs même ont pris la 
peine de nous décrire le mécanisme qui servoit à l’opérer. 
Cette explication, si elle étoit juste, dispenseroit de toute 
recherche ultérieure; mais, comme elle se trouve en contra- 
diction avec un grand nombre de faits positifs, elle est 
réellement inadmissible, ainsi qu’on le verra dans la suite. 
Quelques personnes (t) se sont récemment rangées à l’opi- 
nion, que ce phénomène pou voit bien être un effet nauîrel 
causé par la chaleur des rayons du soleil. Cette opinion 
(émise pour la première fois, je pense, par le P. G. .. de 
l’Oratoire 1 , et rejetée lort loin par De Pauw b ) n’a été 
présentée que comme une possibilité : mais il y a loin de 
la possibilité à la certitude, et cette certitude ne pouvoit être 
acquise que par une discussion approfondie de la partie 
historique de la question. 

En effet , quelle que soit la cause naturelle ou artificielle 
de la voix de Memnon , et quelque parti qu’on prenne à ce 
sujet, il restera toujours à expliquer les notions obscures 
et contradictoires que les anciens ont rattachées au per- 
sonnage de Memnon et au colosse qui étoit censé le re- 
présenter à Thèbes. Dans l’une et l’autre hypothèse, on 
se demandera toujours d'où vient le nom que ce colosse 
avoit reçu ; quel rapport a pu exister entre une statue 


(i) MM. de Roziere, Von Minu- le» récentes additions à son Mémoire 
toli , W. J. Bailles, et Jacobs dans ( Abliandlung . S. 40, ff. )• 
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égyptienne et un héros de la mythologie grecque; pour- 
quoi ce personnage, homme, héros ou dieu, grec ou égyp- 
tien , est tantôt un prince asiatique, fils de l’Aurore aux 
doigts de rose; tantôt un roi d’Égypte, le grand Améno- 
phis , le fameux Sésostris ou l’inconnu Ismandès ; tantôt 
un roi éthiopien , dont on montrait les monumens et 
les tombeaux depuis Suses jusqu’à Méroc, depuis Méroé 
jusqu’à Troie. 

Tous ces faits obscurs et contradictoires sont-ils les 
traits à demi effacés de quelque histoire perdue, et les 
souvenirs confus, soit d’antiques migrations, soit d’un état 
politique qui avoit amené des alliances entre les peuples 
de l’Éthiopie et ceux de l’Asie mineure! ou bien faut-il 
n’y voir qu’un nouvel exemple du mélange inconsidéré de 
quelques faits réels avec des fictions poétiques et des 
préjugés locaux ? Telles sont, au fond, les questions graves 
qui sortent de toutes ces obscurités. C’est ainsi qu’un 
sujet limité en apparence à l’examen d’une statue mu- 
tilée ou d’une jonglerie sacerdotale touche en réalité aux 
questions les plus curieuses comme les plus ardues de 
l'histoire et de la mythologie anciennes. 

11 serait long de rapporter les noms de tous ceux qui 
se sont hasardés plus ou moins dans ce labyrinthe de 
notions contradictoires, et plus encore de dire les solu- 
tions diverses qu’ils ont données de ces difficultés : je ne 
l’entreprendrai pas. Dans ces derniers temps, Memnon 
est devenu un objet de prédilection pour quelques my- 
thologues qui semblent ne pas mettre la critique au rang 
des qualités de l’érudit. Ils ont pris ce personnage pour 
centre de leurs élucubrations fantastiques; tels sont princi- 
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paiement Plessing* et Dornedden (i), dont il faut regretter 
que ie savant Creuzer ait adopté et refondu toutes les rêve- 
ries dans son cloquent et spirituel chapitre sur Memnon: 
nous trouvons là que « ce personnage est un être allégo- 
» rique, qui avoit de grands rapports avec Osiris, avec 
» Horus , avec le Soleil , avec Persée , voire même avec 
» Mithra; et que sa statue est un symbole flottant entre 
•* le jour et ia nuit , ie cercle d’or de la nuit , un cycle 
>* annuel de cantiques quotidiens, l’harmonie retentissante 
» des sphères , un emblème de la lumière éternelle , un 
» gnomon , une horloge solaire rattachée aux incarnations 
» du Soleil. » Il est fâcheux qu’avec d’aussi beaux rappro- 
chemens on ne puisse pas rendre compte du moindre des 
faits positifs qui vont ressortir d’un examen réfléchi ; et 
malheureusement c’est plus ou moins le cas de toutes ces 
explications fondées sur la réunion systématique et forcée 
de notions de tout temps et de tout pays. 

Les auteurs de ia Description de Thèbes ont déclaré que 
la question memnonienne est destinée à rester toujours en- 
veloppée de l'obscurité des siècles. Quand on a lu tout ce 
qui a été écrit sur ce sujet, on est tenté de ne pas trouver 
l’arrêt trop sévère. J’en appelle cependant, et voici ce qui 
m’en donne la hardiesse. 

En 1823 ou 1824, feu Sait, consul de Sa Majesté 
Britannique en Égypte , fit copier de nouveau toutes les 
inscriptions memnoniennes , et envoya ses copies à la société 


(1) Dans son Pliaménophis et sa 
neuc Théorie zur ErUàr. der griech. 
Mythol. Golt. 1802. Il y a un autre 
ouvrage dont je ne comtois que le 
litre, et qui, à en juger par ce seul 


caractère, doit être à peu près aussi 
concluant que les autres; c’est , Afem- 
nons Harfe und Titans Strahl , oder 
über die Wirlungen der Phantasie , 
von Ijl eidetnann. Lerpa. 18 fl. 
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royale de littérature de Londres. Cette société m’en donna 
communication, en me demandant mon avis sur l’impor- 
tance quelles pouvoient avoir. Non-seulement j’y retrou- 
vai, plus complètement et plus exactement copiées, toutes 
les inscriptions déjà publiées par Pococke, Norden , M. Ha- 
milton et la Commission d’Égypte, mais encore j’y re- 
connus une trentaine d’inscriptions inédites, et, dans le 
nombre, quelques-unes assez curieuses pour l’histoire de 
la domination grecque en Egypte. Le résultat de mes obser- 
vations sur ces précieux fragmens épigraphiques est le sujet 
d’un Mémoire qui fait partie du tome II des Transactions de 
cette société savante, et que j’ai reproduit dans ce volume, 
avec des additions considérables. 

Il étoit impossible d’examiner avec soin toutes ces 
inscriptions, sans y chercher en môme temps les notions 
qui pouvoient se rapporter, soit à la cause du phénomène 
vocal, soit à la discussion des faits historiques qui dé- 
pendent de la question générale. Ces inscriptions en elles- 
mêmes, leur époque, la place quelles occupent sur les 
jambes du colosse, m’ont fourni des indications entière- 
ment nouvelles, d’où est résultée une analyse plus com- 
plète et plus exacte des textes des auteurs anciens. En 
combinant les données, inconnues jusqu’ici, que ce tra- 
vail m’a fait découvrir, j’en ai tiré une théorie qui les 
embrasse et les explique toutes sans exception. Je crois 
pouvoir la présenter comme un exemple de la possibilité 
d’appliquer à un sujet historique la méthode qui a tant 
contribué aux progrès des sciences naturelles. 

La question, dégagée du symbolisme et du merveilleux 
dont on l’avoit embarrassée, va se développer avec une 
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simplicité et une clarté parfaites. Ramenée des profondeurs 
de l'antiquité égyptienne dans l’époque de la domina- 
tion grecque et romaine en Égypte, elle nous présente 
maintenant l’un des traits les plus propres à bien faire 
connoitre comment se mêlèrent les croyances et les tra- 
ditions grecques et égyptiennes , tout en conservant leur 
caractère primitif. 

SECTION PREMIÈRE. 

Observations générales sur les Inscriptions memnoniennes , 
dans leur rapport avec l’histoire du Colosse. 

Ces inscriptions servent de lien à tous les faits qui 
entrent dans la question dont je vais m’occuper. II importe 
donc de commencer par réunir toutes les observations 
qui ressortent de leur examen attentif, pour les comparer 
ensuite aux résultats de la discussion historique. 

J’ai dit que Pococke a dessiné à part les deux jambes 
du colosse, et qu’il a marqué sur sa planche la place 
qu'occupe chaque inscription. On doit beaucoup regretter 
que Sait n’ait pas recommandé à son dessinateur de suivre 
cet exemple; car l’indication de la place relative qu’occupe 
chaque inscription est importante; et c’est faute d’y avoir 
fait attention que Jablonski et M. Jacobs n’ont pu tirer 
aucun parti des inscriptions pour I histoire du colosse et 
de sa voix merveilleuse. J’avouerai que, sans la copie de 
Pococke, je n’aurois pas pu entreprendre ce Mémoire, 
malgré les lumières nouvelles que m’ont fournies les co- 
pies de Sait. Ne leur ayant point conservé, comme son 
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prédécesseur , l'ordre et la relation quelles ont sur le mo- 
nument, Sait m’a forcé à bien des tâtonnemens , et m'a 
laissé bien des incertitudes; mais, rapprochées du dessin 
dePococké, ces copies, telles qu’elles sont, m’ont fourni 
tout ce qu’il y avoit d’essentiel à obtenir pour une solu- 
tion complète. 

Sur les soixante-et-douze inscriptions que Sait a re- 
cueillies, il y en a seulement deux, outre quelques noms 
propres, qui ont été gravées sur le socle : les autres l’ont 
été sur les deux jambes et sur le pied. La plus élevée est 
à peu près à trois mètres au-dessus du plan du socle : 
mais, comme le coude-pied a environ un mètre de haut, 
un homme debout, monté sur le pied, a pu facilement 
graver la plus haute; il ne lui a fallu, pour, cela, ni 
escabeau ni échelle. Disposées en deux colonnes sur 
chaque jambe, elles sont plus nombreuses sur la jambe 
gauche que sur la droite, qui n’en contient que quatorze, 
d’après Pococke. 

Au premier abord, on pourroit croire que les plus hautes 
sont les plus anciennes; mais un léger examen suffit pour 
faire évanouir cette idée. En effet, on trouve une inscrip- 
tion du temps de Vespasien au bas de la jambe droite, 
sur le pied, tandis qu’une autre, du règne d’Adrien, est 
placée au-dessus de toutes celles que porte cette même 
jambe, et qu’au-dessous on en voit une du règne de 
Domitien. La même observation s’applique aux inscrip- 
tions de la jambe gauche. On ne peut donc tirer de là 
aucune induction chronologique. On voit que les pre- 
miers voyageurs qui en ont fait graver les ont fait écrire 
où ils ont voulu; les autres ont pris la place qui restoit, 
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et nom eu égard , dans le choix , qu’A l’espace dont ils 
croyoient avoir besoin. Les deux inscriptions du socle 
sont au nombre des plus récentes. 

Trente-cinq seulement ont des dates. La piils ancienne 
est du règne de Néron ; la plus récente, de Septime Sévère. 
Quant à celles qui ne sont point datées, à en juger par des 
caractères qui ne peuvent pas égarer beaucoup, elles se ren- 
ferment dans le même intervalle. Sur les trente-cinq qui 
ont des dates, il y en a vingt-sept du seul règne d'Adrien. 

Quand on examine attentivement le dessin dePococke, 
on ne sauroit douter qu’on ne possède encore presque 
toutes les inscriptions qui ont été gravées sur le colosse. 
Celles dont nous avons les copies couvrent toute la partie 
antérieure des jambes, depuis la hauteur de trois mètres 
jusqu’en bas. La surface latérale des jambes a éclaté en 
beaucoup d’endroits : mais sur le côté intérieur il n’y a 
jamais eu d’inscriptions; car la proximité des deux jambes 
étoit un obstacle à ce qu’on se plaçât commodément entre 
elles pour écrire sur le côté : et d'ailleurs les inscriptions 
qu’on y auroit gravées à grand’peine n’auroient pu être 
lues; raison suffisante pour qu’on n’en écrivît pas dans cet 
endroit. Quant au côté extérieur, il n’a pu y en avoir qu’un 
très-petit nombre de plus que celles qui s’y lisent encore , 
si même il y en a jamais eu davantage. Dans tous les cas, 
elles n’étoient certainement pas plus anciennes que celles 
qui ont été conservées. En voici la raison. 

Comme les auteurs de ces sortes d’hommages religieux 
choisissoient toujours , quand ils le pouvoient , la place 
le plus en vue , on ne sauroit douter que les premiers 
qui en ont fait graver sur les jambes du colosse, n’aient 
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choisi dans les parties anterieures les endroits le plus en 
évidence. Or les inscriptions du règne d’Adrien occupent 
la plus grande partie du devant de la jambe gauche 
depuis le haut jusqu’en bas, et sur la jambe droite celles 
de ce même règne occupent encore les parties de devant : 
preuve que cette place étoit restée libre jusqu’alors; à 
plus forte raison , le côté extérieur des jambes , le seul 
où l’on pût écrire. 

A (a vérité, on pourroit dire qu'il y avoit eu peut-être 
en ces mêmes endroits de plus anciennes inscriptions qui 
auron^éfé eflâcées au temps de Trajan ou d’Adrien, pour 
faire place à celles qu’on vouloit alors y graver. Mais cette 
objection auroit peirde solidité, parce que ces inscriptions 
ont un caractère religieux qui a dû les protéger contre 
toute mutilation. D’ailleurs personne n’a remarqué que la 
superficie de la pierre ait été grattée pour remplacer d’an- 
ciennes inscriptions par de nouvelles. 

Il résulte de ces observations un fait certain , c’est que 
s’il a existé, sur les parties détruites des jambes du colosse, 
d’autres inscriptions , elles étoient au nombre des plus 
récentes. 

J’ai dit que la plus ancienne est du règne de Néron 
[an ix ]. Cette inscription fixe donc à peu près l’époque 
où les voyageurs ont commencé d’écrire sur les jambes 
du colosse. Si l’usage en eût existé lors du voyage de Ger- 
manicus ( i ) , ce prince , grand admirateur des antiquités 


(i) M. de Forbin ( Yoyage au Le- 
vant, p. 90 ) assure avoir lu le nom 
de Claude Germanicus sur le colosse. 
On voit , en effet, ce nom écrit 


en gros caractères sur son dessin , 
prés du petit orteil du pied gauche. 
Il est étrange que personne , ex- 
cepté ce voyageur, n’ait aperçu cette 
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de l’Égypte, y aurait fait graver, comme les autres, son 
nom en gros caractères dans une partie bien visible d’une 
des jambes , et nous le retrouverions maintenant à côté 
de ceux d’Adrien et de Sabine. 

Le règne de Néron est donc, selon toute apparence, 
l’époque où l'on a commencé de placer des noms sur le 
colosse. Cette conséquence, s’il étoit nécessaire, pourrait 
être appuyée d’un texte ancien qu’on n’a point cité, peut- 
être parce qu’on ne savoit comment s’en rendre compte. 
Dion Chrysostome, parlant des statues des dieux qui ne 
portent point d’inscriptions, ajoute : •< Et l’on dit^jue le 
» colosse de Mentnon est dans ce cas ( t ) ». Ce rhéteur 
avoit voyagé en Égypte ; il le dit dans son discours sur 
Troie, où il rapporte son entretien avec un prêtre du 
nome Onuphites ( 2 ) : mais il ne s’étoit pas avancé plus 
■loin que la basse Égypte ou que l’Égypte moyenne; car 
la manière dont il s’exprime sur le colosse prouve qu’il 
ne l’avoit pas vu, et, conséquemment, qu’il n’avoit pas été 
r "- A '0«- à Thèbes. Dion se trouvoit en Égypte, au dire de Phi- 

J.'./- 2tt. 

inscription si distincte, placée, d’a- 
près son dessin .dans l’endroit le plus 
en vue. 

Je n'hésite point à déclarer qu’elle 
n’existe pas. Il y a là une méprise 
que j’explique ainsi : sur le pied droit, 
près de l’orteil, se trouve l'inscription 
(n°VIIl)du centurion L. Licinius- 
Pudens, de l’an IV de Domitien, la- 
quelle se termine par les mots do- 
M 1 TIANI. CAESAK 1 S . AVGVSTI . 

GERMAN 1 CI . AVDI . MF.MNONEM. 

C’estce mot GERMANICI qu’on aura 
pris pour le nom de Germanicus, et 


que I artiste charge du dessin pitto- 
resque aura transporté sur l’autre jam- 
be , où l’on ne voit rien de semblable. 

(1) K ai Mi/inror é» Aiyvwfor MAwast 
tirât- «y»*! ( id est, àctmyestïsr ). 
Ürat. XXXI, 338 , 44. 

(î) Orat. XI, l6l , p. 2a, <* Tir 
’Oirvprr». I! ciste dit : Unde sit, et 
àquo profectum , ignoramus. Il ne se 
souvenoit pas d'Hérodote ( Hist . 11, 
166), de Plige (Hist, nat. v, 9); 
d’Hiéroclès ( iynted. pag. 72 j ) , et des 
médailles d'Adrien , qui font mention 
de ce nome du Delta. 
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Jostrate (ou plutôt de Damis , l’historien et l’ami d’Apol- 
lonius de Tyane), lorsque Vespasien fut déclaré empereur, 
en 69 ; et même Vespasien le consulta, ainsi qu’ Apollo- 
nius , sur ce qu’il avoit à faire. Pour qu’on lui eût dit, 
à cette époque, que le colosse 11e portoit pas d’inscrip- 
tions, il falloit qu’il n’y en eût point, ou qu’il n’y en 
eût qu’une ou deux de peu d’étendue , outre quelques 
noms qui auront échappé à l’attention des voyageurs. 
De fait, il n’y en a qu’une, celle de l’an ix de Néron, 
qui soit antérieure à cette époque. 

Même après cet empereur, on n’en écrivit qu'assez rare- 
ment jusqu’au règne d’Adrien. En effet, la plupart des ins- 
criptions sontdu règnede ceprince. Parmi celles qui portent 
des dates , il y en a une du règnede Néron , trois de celui 
de Vespasien , trois de celui de Domitien , et une seule de 
celui de Trajan : en tout, huit seulement antérieures à 
Adrien ; et celles qui ont été écrites sous ce prince, mais 
avant son voyage àThèbes, ne sont qu’au nombre de six. 

A l'époque où cet empereur vint à Thèbes et entendit 
le colosse, il n’y en avoit donc probablement encore qu’un 
très-petit nombre. Adrien et Sabine y firent graver leurs 
noms, qui s'y lisent distinctement. Plusieurs personnes 
de leur suite placèrent le leur à côté, en l’accompagnant 
de pièces de vers où elles exprimoient leur admiration 
et celle des augustes voyageurs pour la belle voix de 
Memnon. Depuis on suivit cet exemple , jusqu a ce que 
toute la place eût été prise. C’est à cette époque , je 
pense, qu’il faut rapporter la plupart des inscriptions 
sans date : car toutes celles de ce genre dont il m'a été pos- 
sible de découvrir l’époque à l’aide de quelque caractère 


VIII, 
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certain , sont du temps du voyage d’Adrien , ou posté- 
rieures; et l’on peut supposer raisonnablement qu’il en 
est de même des autres. 

Après le règne d’Adrien , il restoit encore un peu de 
place ; car on trouve deux inscriptions du temps de Sep- 
time Sévère et de Caracalla : mais elles sont fort courtes. 
Il n’y eu avoit plus assez pour qu’on en écrivît d’un 
peu longues, lorsqu’un certain Gémeiius, peut-être préfet 
de l’Égypte sous Antonin , voulut faire graver une ins- 
cription en quatorze ou quinze lignes : il fut obligé de 
l’écrire sur le piédestal ; ce qu’on n’avoit pas encore fait 
jusque-là; sans doute, parce que les inscriptions s’y se - 
roient trouvées trop exposées à être effacées par les désœu- 
vrés ou les malveillans : on n’y eut recours que quand 
les jambes n’en purent plus contenir aucune. Cette consi- 
dération doit nous faire regarder comme postérieure à 
Adrien , et du temps des deux Antonins, ou même de 
Septime Sévère, l’inscription du poète Asclépiodote , gra- 
vée sur la partie antérieure du piédestal; comme elle n’a 
que huit lignes , elle ne tient pas beaucoup de place : il 
en restoit donc bien peu sur les jambes, puisque le poète 
fut obligé de recourir au piédestal. 

On doit reconnoître aussi qu’il n’y a jamais eu en cet 
endroit que ces deux inscriptions. Sans doute, le piédestal 
est fort détérioré ; mais la surface n’en est pas tellement 
érasée, qu’on ne puisse y apercevoir, le plus souvent au 
moins , les traces des lettres qui y auroient été gravées 
jadis. D’ailleurs il est enterré aux deux tiers : la surface 
de la partie enfouie, protégée ainsi depuis des siècles, 
est peu endommagée; elle ne porte qu’une seule inscription 
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de quatorze lignes , qui se lit encore assez distinctement 
pour qu’on puisse ia rétablir presque en son entier. S’il y en 
avoit eu d’autres à côté, on en verroit au moins les traces. 
Cette circonstance remarquable nous montre que l’usage 
d’en graver de pareilles n’a pas dû se conserver long-temps 
au-delà de l’époque à laquelle appartient la plus récente, 
qui est du règne de Septime Sévère et de Caracalla. 

Presque tous les personnages qui les ont fait graver ont 
déduit leurs titres et qualités : d’autres se sont contentés 
d’écrire leurs noms.' En mettant à part les inscriptions 
d’Adrien, de Sabine et de leur suite, il en reste encore 
bon nombre dont les auteurs ont donné leurs titres : ce 
sont tous des personnages d’un rang assez distingué. On 
trouve huit gouverneurs d’Égypte , deux femmes de gou- 
verneur, trois épistratéges ou commandans de la Thé- 
baïde , quatre stratèges ou chefs de nome , deux procu- 
rateurs de César, un greffier royal , deux archidicastes ou 
grands juges, un néocore du Sérapis d’Alexandrie : le 
moindre personnage est un poète homérique du Musée. 
Parmi les militaires, deux préfets de légion et un préfet 
de camp. Il y a bien aussi deux décurions, un centurion 
et un primipilaire ; mai* ces chefs de cohorte ou de cen- 
turie, campés probableinentdans \' Amenophium[i) , étoient 
de ces gens auxquels les prêtres n’avoient rien à refuser. 

Les inscriptions latines ont toutes pour auteurs des 
Romains, à deux exceptions près. Entre les inscriptions 
grecques , beaucoup ont été écrites aussi par des Romains. 


(l) Ou palais d’ Aménophis , main- 
tenant détruit, à Centrée duquel se 
trouvoient les deux colosses. Voyez 


le Mémoire sur le tombeau d’Osy- 
mandyas, tom. IX des Mémoires de 
l’Académie. 
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On remarque que tous fes militaires ont écrit en fatin , 
ainsi que les huit préfets d’Égvpte : seulement l’un deux, 
a joint à son nom deux vers grecs qui ne sont pas mauvais. 
Tous les épistratéges, quoique Romains, ont écrit en grec. 
Adrien a fait écrire son nom en latin ; Sabine, le sien en 
grec , et elle a été imitée par toutes les personnes de sa 
suite et de celle de l'empereur : elles ont accompagné leur 
nom de vers élégiaques ou iambiques, quelquefois assez 
bons , d’autres fois mauvais ou même détestables , soit 
quelles les aient composés elles-mêmes, soit qu’ils l’aient 
été par quelqu’un de ces Grecs que les riches Romains 
d’alors traînoient partout après eux. 

Je termine par une observation de quelque conséquence. 
Les noms propres qui se lisent dans les soixante-et-douze 
inscriptions sont au nombre de plus d'une centaine. Parmi 
ces noms il n’y en a pas un seul qui ne soit grec ou 
romain ; et parmi tant d’inscriptions il n’en est pas une 
seule égyptienne, soit démotique, soit hiéroglyphique (i). 
La conséquence naturelle de ce fait , c’est que les Égyp- 
tiens n’ont pris aucun intérêt à la voix de Memnon , et 
qu’elle a été exclusivement célébrée par les Grecs et les 
Romains. On en verra plus bas la raison. 

Telles sont les observations générales qui ressortent de 
ces inscriptions, considérées indépendamment du sens de 
chacune d’elles. Aucune de ces observations n’est inutile 
à l’histoire du colosse; elles y prendront par la suite une 
place proportionnée à leur importance. Dès à présent on 
peut en faire sortir ces conséquences remarquables : 

(i) On sent bien que je ne parle pas des hiéroglyphes qui sont de l’époque 
même de l’érection de la statue. 
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i •. Le phénomène vocal n’attira l’attention que depuis 
la conquête des Romains, puisqu’on ne trouve sur la statue 
aucune inscription de l’époque des Lagides, ni d’une époque 
antérieure. 

2°. Ce phénomène a dû cesser de se produire vers 
le temps de Septime Sévère, puisque la plus récente des 
inscriptions gravées sur les jambes est de cette époque, et 
que le piédestal, qui offrait une place si commode pour 
en recevoir une multitude , n’en contient que deux, dont 
l’une est du règne d’Antonin. 

3 0 . Les Grecs seuls ont fait du phénomène un objet 
de dévotion, puisqu’eux seuls ont adressé leur hommage 
religieux à l’être divin qui produisoit le miracle. 

De là se tire une autre conséquence : c’est que le pro- 
dige n’a point été le résultat d’une fraude pieuse. 

En effet, on ne la concevrait pas de la part des prêtres 
égyptiens ; car, dans ce cas, les nationaux en auraient été 
dupes plus encore que les étrangers , et l’on devrait trou- 
ver le tribut de leurs hommages à côté de celui des Grecs 
et des Romains. 

On la concevrait encore moins de la part de ceux-ci. 
Le moyen de croire que , dans un temple égyptien , ils 
auraient pu pratiquer impunément une telle superche- 
rie, et tromper pendant deux siècles des empereurs , des 
gouverneurs , des généraux , des nomarques , en un mot 
tout ce que l’Égypte renfermoit de Grecs et de Romains 
influens ! 

II faut donc admettre que le prodige avoit quelque cause 
indépendante de la volonté des nationaux et des étrangers , 
et qui leur est demeurée également inconnue. 


3 
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Voilà où conduisent les observations tirées des inscrip- 
tions seules. Il s’agit maintenant de voir jusqu’à quel point 
ces inductions sont confirmées par l’examen critique des 
textes anciens , et principalement de ceux des auteurs qui 
ont entendu le colosse. 

La question a été si imparfaitement examinée jusqu’ici, 
et embarrassée de tant de conjectures hasardées ou fausses, 
qu’il est nécessaire de ne s’y engager qu’avec précaution , 
et de déblayer la route à mesure qu’on s’y avancera. 

J’examinerai donc, en premier lieu, tous les textes 
qui nous apprennent en quel état les anciens voyageurs 
ont vu la statue de Memnon , quelles furent la cause et 
l’époque de sa mutilation et de son rétablissement ; je 
rechercherai ensuite à quelle époque elle a commencé et 
elle a fini de se faire entendre; puis je tâcherai de découvrir 
l’origine du nom qu’elle a porté, et j’analyserai les tra- 
ditions que les anciens ont rattachées au personnage de 
Memnon , pour connoître la nature de leur rapport avec 
le colosse de Thèbes ; enfin , par la comparaison des textes 
anciens et des inscriptions , j’établirai les vraies conditions 
dans lesquelles s'est produit le phénomène : ce qui four- 
nira le moyen de démontrer d’une manière rigoureuse 
s’il étoit, ou non, le résultat d’une cause naturelle. 

La question amenée dans cet état, il restera à déter- 
miner quelle étoit au juste cette cause. Là finit la tâche 
du critique et commence celle du physicien. 
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SECTION II. 

Dans quel étal les Voyageurs anciens dont les témoignages 
nous restent, ont-ils vu le Colosse ! 

Les inscriptions gravées sur le colosse du nord sont 
une preuve manifeste de son identité avec la fameuse 
statue vocale. D’après le but et la teneur de ces attesta- 
tions authentiques, il seroit absolument impossible de 
comprendre que la statue sur laquelle on les lit encore ne 
fût pas celle qui , chaque matin , rendoit un son , ou faisoit 
entendre une voix. Cette identité avoit cependant été ré- 
voquée en doute par plus d’un voyageur et d’un critique 
dont il est inutile de rapporter ici les raisonnemens. Il 
suffira de dire que ces doutes se fondoient sur une diffé- 
rence caractéristique entre le colosse du nord et celui 
qu’ont décrit les anciens, notamment Strabon et Pausa- 
nias , deux témoins oculaires , dont les paroles sont for- 
melles. La contradiction n’est qu'apparente : elle s’explique 
facilement ; il en sort même un fait remarquable dont 
il importe de bien apprécier les diverses circonstances. 
Pour y parvenir, il est nécessaire de distinguer les époques 
des témoignages, et d’estimer le degré d’autorité de cha- 
cun d’eux. 

S I er . Le Colosse étoit brise' par le milieu , lorsqu il a été vu 
par Strabon , Pausanias, et les auteurs des inscriptions. 

Les deux colosses de la plaine paroissent d’abord exacte- 
ment semblables l’un à l’autre; ils ont même pose, même 
hauteur; ils sont formés de la même substance, qui est 

3 * 
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Mien a De- 
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T hèle s , p, ~i>. 


une brèche , à laquelle M.,de Rozière donne le nom de 
brèche agatifèrc, et M . Cordier , celui de poudingue quartieux. 
Mais, quand on les examine d’un peu plus près, une 
différence essentielle se manifeste. Le colosse du sud est 
d'un seul bloc, des pieds à la tête. Celui du nord, au con- 
traire, se compose de deux parties distinctes : la première, 
depuis les pieds jusqu’au-dessus des genoux, est d’un seul 
morceau de brèche ; la seconde , comprenant toute la partie 
supérieure, se compose de treize blocs, formant cinq as- 
sises: ces blocs ne sont pas de même substance que la 
partie monolithe ; car ils sont de ce grès qui a servi à bâtir 
les palais et les temples de Thèbes. Or, indépendamment 
de toute autorité historique, on ne peut voir là qu’une 
restauration d’une époque postérieure à l’érection du mo- 
nument. Tout colosse égyptien , quelle qu’en fût la gran- 
deur, étoit monolithe; et l'on ne sauroit douter que le 
colosse du nord n’ait été primitivement, comme celui du 
sud, formé d’un seul morceau de brèche: la partie supé- 
rieure, par un accident quelconque, aura été séparée du 
tronc, et plus tard on l’aura rebâtie par assises avec les 
matériaux qu’on avoit sur les lieux. 

Quand l’examen seul du monument ne suffiroit pas 
pour démontrer qu’il en fut ainsi , le fait seroit prouvé 
par les textes de Strabon et de Pausanias , qui ont causé 
tant d’embarras, et ceux de plusieurs inscriptions. 

Le premier ( t ) dit : « Des deux colosses monolithes , 


( i ) L’époque où Strabon a visité 
l’Egypte n’est pas facile à détermi- 
ner au juste ; on ne peut que fixer 
les deux termes de l'intervalle pen- 


dant lequel son voyage s’est exécuté. 
Il dit lui- meme qu'il a parcouru 
l’Égypte dans U compagnie du gou- 
verneur Ælius Gallus. J’ai fait voir 
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» l’un est entier, l 'autre brisé par le milieu; la moitié supé- /.«•. xvn. />. 
>> rieure est tombée par l’effet , dit-on, d’un tremblement 
» de terre. ■» Pausanias , qui a vu te colosse cent cin- 
quante ans plus tard , le décrit en termes analogues : « La 
>» partie supérieure , depuis la tête jusqu’au milieu du 
•* corps , est renversée à terre : le reste est assis ( t ). » 


( tome V de la traduction française, 
page 435 ) <l ue c^ u *-ci n’a pu ctre 
préfet avant l’année 734 » l’an 20 
ou 19 avant J. C. On ignore jus- 
qu'à quelle année il resta en charge, 
parce que la série des préfets sous 
le régne d’Auguste présente des la- 
cunes. On sait, par une inscription 
de Philes ( que j’ai expliquée dans le 
Bulletin de Férussac , partie histor. 
avril 1825 ),que l’an 23 d'Auguste, 
c’est-à-dire, fan 7 avant J. C. (date 
fixée depuis par la copie de M. Le- 
normant} , le préfet se nommoit 7 ur- 
ranius ; mais étoit-ce la première 
année de sa préfecture, et étoit-il le 
successeur immédiat d’Ælius (>allus! 
Voilà ce qu'on ignore absolument. 
Dans l’état actuel de nos connois- 
sances, on ne peut donc faire autre- 
ment que de placer le voyage de 
Strabon entre les années 19 ou 18 
et 7 avant J. C. , intervalle d’une 
douzaine d’années, que des décou- 
vertes ultérieures fourniront peut- 
être le moyen de resserrer. 

(1) Je dois rapporter le passage de 
Pausanias ( 1,42,3) en entier, parce 
qu'il offre des difficultés. L’auteur 
parle d’une pierre sur laquellcApolIon 
avoit posé sa lyre , et qui, lorsqu’on la 
frappoit, rendoit un son pareil à celui 
d’une lyre pincée : xend Ttwm cv-riç 71 


HVtrt ;yu xi 3 zlpcl xfcmôuczt. II ajoute: 
17 apiofi Si tdM<w pbCLhio'et AiyrSUcor a 
X£hoo<riç c» QiiCeuç ra 7 ç À iyuiRieuç Sut- 

Can 7tr N t Ta or ’xçjt'ç laç xxt- 

a ovfjAtct;. C'est-à-dire : « J’ai éprouvé 
» beaucoup plus d’étonnement du co- 
» losse égyptien qu’on voit à Thèbes 
» d’Egypte, quand on a passé le Nil 
» pour aller à ce qu'on appelle les sy- 
» ringes ». Clavier traduit à tort, de 
i du ire coté du Nil, près du lieu nom- 
mé Ussyringes. Le colosse étoit sur la 
route qui conduisoit aux tombeaux 
pour ceux qui venoient de Dioipo- 
lis sur la rive droite. Les syringes 
étoient un but d’excursion pour les 
voyageurs : c’est ce que prouvent 
les inscriptions qu’on y lit encore. 
Pausanias continue: E IScv tir xaSn- 

/lum d.ya hua HA€ION , Meure» a 
cvcud.(ovnv d m>.\ci . . . . aW yaiy ou 

Minora w OnCcuot hiypunv , QajUAtu'pa. 

Si tiretf Tùir i y , ou « 7 » 7B clyxh- 

fxa. wr' nKovajt Si nSh xju Simtj'j&r 

fajUàrccr tira, ‘nui» 7» OLyaKua * K au- 
CSottf Stix*^. Le mot HACION a 
embarrassé tous les commentateurs. 
Faciusa lu nier; Clavier (t. VI, p. 58) 
ha/ou A, et M . Siebelis simplement 
BAiov d’après un manuscrit. Mais per- 
sonne n’a dit que le colosse représen- 
tât ou que Mernnon fût le Soleil. Si 
le colosse eut passé pour une statue 
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Pausanias a voyagé en Égypte à la fin du règne d’Adrien , 
entre les années i jo et 1 3 8. Son témoignage est confirmé 


du Soleil , Pausanias n’auroit pu s’ex- 
primer comme il l’a fait. En disant, 
on voit là une statue du Soleil, que 
l'an appelle vulgairement Memnon, 
d'autres Sésostris , (t autres Phamé- 
noph , il aurait laissé une extrême 
incohérence dans ses expressions et 
ses idées. 

Scaliger ( ad Euscb. page 24 ) * 
eu l’idée la plus raisonnable, lorsqu’il 
a pensé que l’adjectif HACION dc- 
voit cacher le mot qui exprime le 
caractère distinctif du colosse, à 
savoir, la propriété de rendre des sons. 
C’est en effet l’idée appelée néces- 
sairement par tout ce qui précède, 
il a lu HX6ION , leçon excellente 
pour le sens, mais peu admissible sous 
le rapport de la langue, l’adjectif 
éxîoç étant inconnu. Si Scaliger a 
pensé que li;^ est un substantif placé 
comme apposition de céyiKfjut , il a fait 
une construction évidemment forcée. 
I/adjectif HXHCN serait très-bon s’il 
n’étoit poétique. Je suis persuadé que 
Pausanias a écrit HXOTN , qui s’é- 
loigne peu de la forme HACION. Les 
mot reviennent au \idt( 
çStyyiptroç , lapis loquens , expression 
d’Eusèbe et de S. Jérôme, et rendent 
f idée qu’on trouve dans la plupart des 
inscriptions du temps, où Memnon 
reçoit les épithètes de eivéétiç , 

canorus. De même Alciphron 
désigne Memnon par les mots cLyaxua. 

( Epistol. II , 4 ) ; Lucien , 
à la meme époque, dit un Mnoorct 
s a ...... W^»vrm ( Philops. S 3 , 


t. III , p. 60, 2 ); Himérius, xa.i 
9 dt»t 7 ai ( Eclog. 20, 3 ; O rat. XVI, l ). 

Je doute aussi de la leçon $AM€- 
NC«J<I»A AE eiNAI : le nom de Phn- 
ménoph ou Phaménoth est indécli- 
nable. Si l’on eut voulu le décliner en 
grec, on n’auroit pu guère lui donner 
d’autre désinence que HS, génitif OT, 
ou 12, génitif 102, dont f accusatif 
serait <f>AMENO>$HN ou $AM€NO>- 
<MN. Ainsi le nom AMCNOI 0 , qui 
désigne le personnage dans une ins- 
cription memnonicnne ( n° XXV ), 
fait au datif AM6NW0HI dans une 
autre dessyringes (n°4). L’accusatif 
QafiUtùîya suppose que Pausanias a 
décline ainsi, <Z>«/uraç, <t>a^n¥tcq »«c : 
ce qui est bien peu vraiseniblable. 
Pour moi , je crois qu’il n’a pas plus 
décliné que l’auteur de l’inscription 
n°xxi , et qu’il a écrit $AM€NA><J>Ae : 
puis le A ayant été pris pour un A , 
on l’aura joint au mot précédent, et 
Ton aura rétabli le A devant I’€; de là 
<Z>AMENO>4>AA6. 

Je traduis ainsi le passage enrier 

de Pausanias: « S’il arrive que 

« quelqu’un frappe cette pierre avec 
» un petit caillou , elle résonne comme 
» une lyre pincée. Cela m’a causé de 
w l’étonnement ; mais ce qui m’en 
» a causé beaucoup plus , c’est le co- 
» losse égyptien qu’on voit à Thèbes 
» d’Egypte, quand on a passé le Nil 
» pour se rendre à ce qu’on nomme 
« les syringes. En effet, j’ai vu là une 
» statue résonnante , que l’on appelle 
» vulgairement Memnon. . . 4 ; mais 
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par plusieurs inscriptions, l’une du règne de Dominai 1 ; 
les autres b , d’une époque postérieure : deux, au moins, 
ont été gravées apres le voyage d'Adrien c , qui a visité 
Thèbes l’an 1 30 de notre ère. Elles font mention de l’état 
de mutilation du colosse , et attestent qu’il n’en festoit 
que la moitié inférieure. C’est précisément cet état que 
Juvénai , qui avoit vu Thèbes sous Domitien, a voulu 
peindre en disant : Dimidio magica résonant ubi Memnone 
chordtt. 

Il est donc certain que, dans la période qui s’étend 
depuis la soumission de l’Égypte aux Romains jusqu’à la 
fin du règne d’Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure, laquelle est monolithe; mais que 
la partie supérieure, actuellement formée de cinq assises 
de blocs de grès , 11 'avoit pas encore été restaurée. 

S II. Le Colosse Jut brise', l'an 27 avant J. C. , par l’effet 
d'un tremblement de terre. 

'vit * ^UjLv - ft ij i a» 1 » : j. ï. <ii, 

Quant a l’époque où le colosse a été brisé, elle ne 
serait pas difficile à déterminer, si l’on pouvoit s’en rap- 
porter à la tradition qui avoit cours à Thèbes lors du 
voyage d’Adrien en Égypte : on disoit que le farouche 
Cambyse avoit renversé la statue. Cette tradition .qu’ad- 
met Pausanias , se retrouve dans plusieurs inscriptions du 
temps d’Adrien ; il n’est donc pas étonnant qu’elle ait 


» le» Thébains disent que cette statue 
» représente , non pas JVlemnon , 
» mais Fhaménoph , personnage du 
» pays. J’ai aussi entendu des gens 
«dire que cette statue, mutilée par 


« Cambyse, est celle de Sésostris. >■ 
(1) Les numéros des inscriptions 
memnoniennes sont ceux qui résul- 
tent du classement que j’en ai fait. 
( V oy. la 2' partie de ce volume. ) 


•A 1 " /jr (1). 

xw. 
‘N’ xux. 


Salir. XV, s. 
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été recueillie par Jules Africain dans sa Chronique , par 
Eusèbe et le Syncelle, qui l'ont copié, et par d’autres com- 
utiv"' aa P^ ;lteurs d’une époque récente. 

EuSLlth. tul ü. D’après cette tradition , il y auroit eu environ cinq 

Tuais chit tents ans T 116 colosse étoit rompu , lorsque Strabon le 
visita. Mais ici un doute bien légitime s’élève. Les cice- 
roni thébains s’étoient , à ce qu’il paroit , avisés fort tard 
d’ajouter ce méfait à la liste déjà bien longue de ceux 
qu’ils mettoient sur le compte du monarque persan. Bien 
certainement ils n’y songeoient pas encore au temps de 
Strabon. On lui parla de Cambyse à Thèbes ; on lui 
assura qu’il avoit mutilé la plupart des momimensde cette 
ville (t); mais on excepta formellement le colosse; et, bien 
loin d’en attribuer la mutilation à ce prince fanatique , on 
lui dit que le colosse avoit été' brisé par un tremblement Je 
terre (a). Cette raison, la seule qu’on lui donna, montre 
assez qu’on ne pensoit point à l’autre. Il faut se souvenir, 
en effet , que la folie de Cambyse , son intolérance et ses 
ravages, étoient le thème ordinaire des doléances des Thé- 
bains; pour eux, Cambyse étoit un Typhon incarné: le 
temps ou la main des hommes avoient-ils ruiné quelque 
monument , toujours Cambyse avoit fait le mal. Ainsi les 
Thébains dévoient dire, avant tout , que Cambyse avoit 
brisé le colosse , à moins que la vraie cause ne fût telle- 
ment connue, qu’il devînt impossible d’en supposer une 
autre, sans être démenti par trop de monde. Il failoitdonc 
que le tremblement de terre fût un fait bien avéré au 


(1) Kav 7ttmu> Ji ut itMa incpa to- am vi< xg&Jpac mwta »u , miqu S 

çAfttn KapCvatç (p. 8l6, a). mSufo , a>ç 

(2) TcD iiiçpv, to àru> /jupr n 
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temps de Strabon , pour que les Thébains , laissant la 
mémoire de Cambyse en repos sur ce point seulement, 
attribuassent à un phénomène naturel la rupture du co- 
losse. C’est là bien certainement la dernière des causes 
qu’ils eussent imaginées (i). 

Cette observation, qui me semble frappante, donne 
une grande autorité au passage de Strabon; à moins de 
rejeter toutes les règles de la critique historique, on doit 
regarder comme indubitable le fait qu’il nous a transmis. 
Il faut même admettre que l’événement avoit eu lieu de- 
puis peu : autrement la mémoire s’en serait plus ou moins 
oblitérée; il serait devenu un objet de doute, et les 
Thébains auraient eu recours impunément à leur thème 
favori : ce qu’ils faisoient cent cinquante ans plus tard, 
sous Adrien. Alors le souvenir du tremblement de terre 
s'étoit effacé, et Cambyse fut regardé comme coupable 
d’un attentat dont, au temps de Strabon , il étoit encore 
innocent. Il avoit donc suffi d’un siècle et demi pour effacer 
la mémoire d’un fait qui, lors du voyage de ce géographe, 
étoit connu et encore admis de tout le monde , parce 
qu’il n’avoit que quelques années de date. 

Cette induction , qui se tire d’un témoignage aussi posi- 
tif , est confirmée par un autre pasage , d'où il résulte préci- 
sément que, quelques années avant le voyage de Strabon, 
Thèbes avoit été dévastée par un violent tremblement 
de terre. C’est Eusèbe qui parle de cet événement , et le 
place à la 1 88* olympiade , la seizième année du règne 
d’Auguste, laquelle répond, selon son calcul, à l’an 27 

( i ) C’est à quoi M. Mannert n’a I à ce sujet ( Geogr. dtr G . und dur /?, 
pas pensé quand il a critiqué Strabon | X. Th. 1 , Abth. S. 351 ). 

4 



Chron.àS.Hie- 
rtmym. t'en. y. 

*j 4 - 


P*g- p» >*- 
B, Paris. — 96 . 
Bonn. 


( ) 

avant J. C. ; Theba Ægypti, dit Eusèbe, usque ad solum di- 
ruta sunt ( 1). L’expression est exagérée sans doute; mais 
elle prouve que les secousses furent violentes, et que les 
monumens antiques durent beaucoup en souffrir. 

Cet événement fut d’autant plus remarqué, que, dans 
l’antiquité , les tremblemens de terre ont toujours été 
rares en Égypte. L’opinion de cette rareté étoit répandue 
chez les anciens : Pline en parle ; mais il en donne une 
raison tout-à-fait ridicule (2). Eusèbe (3) en parle égale- 
ment. Selon Agathias , quelques physiciens soutenoient 
même qu’il n’y en avoit jamais : cette opinion est rap- 
portée par l’Égyptien Cosmas , qui la combat; il affirme 
que souvent des villes ont été renversées en Égypte par 
des tremblemens de terre ( 4 )- Ainsi l’on ne peut douter 
que des villes n’aient souffert beaucoup par l’effet de ce 
fléau (y) , puisqu'enfin on ne sauroit mettre de côté, en 
cette circonstance, l'assertion d’un homme du pays; cette 
assertion se fondoit, on n’en sauroit douter, sur des sou- 
venirs conservés de son temps, au nombre desquels devoir 
être celui du violent tremblement dont Eusèbe a rappelé 
les funestes effets. 


(1) La version arménienne place le 
même événement trois ans plus tard, 
la première année de la 1 89' olym- 
piade, l'an 19 d'Auguste ( tant. Il, 
pag. 2 57, ed. Venet. ). 

(a) Idto Galliæ et Ægyptus mi- 
nimi quatiuntur , quoniam hic asca- 
ris causa obstat, illic hiemis (II, 
82 [80]). Quand Aristide dit, 
if Si tjsi ZEIIMOIî: *su kujuît Klù 
■nie ij- eû&L.av icumitsvtquciç (WfitA&'Wf 
» ySçy. Si simv iein ov/«’ wvf w pj?’ 


li/uàr t Acnâtr ( in Ægypt. 1. 1 1 1, 

p.617, Cant.jt. II, p. 489,1 $,Din- 
dorf) , il fait simplement allusion 
au passage de Platon dans le Timée 
( pag. 17, Serran. — 3 , Bekler ). 

(3) Chron. grac. pag. 42, I. 25: 
rîf A iyj'tfisu ni sjunç mf’ tScc. 

(4) Kaim ■mre.aruc majeur jun/eiruv 
sr A iyJiflif , assis nékn< unir Kjè *A- 
çiùjr.raj. ( Topogr. christ, in Col/cct. 
nov. Patr. II , p. 121 , C.) 

(5) En 554, Alexandrie éprouva 
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Le voyage Je Strabon en Égypte a eu lieu , comme on 
l’a vu, entre les anne'es 18 et 7 avant J. C. 11 y avoit 
donc une dixaine et peut-être une vingtaine d’années que 
ce terrible fléau avoit exercé ses ravages. Cet espace est 
assez court pour expliquer la fraîcheur des souvenirs qui 
n'ont pas permis aux Thébains d’attribuer à Cambyse la 
rupture du colosse. 

Sans doute , on concevroit avec quelque peine qu’un 
tremblement de terre eût été assez violent pour briser 
le colosse par le milieu , sans renverser du même coup 
la plupart des édifices de Thèbes; mais plus d’une cir- 
constance peut servir à expliquer le fait d’une manière 
très-naturelle. 

Un savant minéralogiste de la Commission d’Égypte, 
M. de Rozière, nous apprend <> qu’une altération propre à 
» cette espèce de brèche consiste en ce que, par le laps 
>> du temps, et par l’action alternative de l’humidité des 
>» nuits et de la chaleur des jours, elle est exposée à se 
» fendre ; que ces fentes se propagent dans les blocs à 
» de grandes profondeurs, les rompent ou en détachent 
*> des parties plus ou moins considérables. « 11 n’y a nulle 
difficulté à admettre qu’une fissure considérable existoit 
peut-être dans la masse du colosse, lors dej’extraction de 


De U tenu, tie 
V Egypte étant la 
grande Destrijt- 
tion; H.N.t.lt, 

m. 


des secousses ( Agatlt. p. 52 A , Par. 
— 96, Bonn.). Dans l’époque arabe, 
plusieurs tremblemens de terre ont 
eu lieu. Abdallatif décrit celui du 
20 mai 1 202, qui se fit sentir de Kous 
à Damiette, et dans toute la Syrie. 
Il remarque que des tremblemens 
de terre aussi violens sont rares en 
Égypte ( Relation de l 'Égypte , p. 4 1 4 


de la traduction de M. de Sacy). 
En ■ 8 1 < , un tremblement de terre 
a renversé une partie du temple de 
Svouah (Cailliaud, Voyage à Àféroé, 
t.I,p. 123). — Cet article pourra ser- 
vir à compléter celui que M. de Hoff 
a consacré à l’Egypte dans sa savante 
Ceschichte der natiirl. Verànderungen 
der Erdoberfldche , 11,276. 


» 
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la pierre, et qu’elle devint, par un laps de quinze à seize 
cents ans, plus large et plus profonde. On ne doit pas ici 
négliger une observation sur la manière dont les assises 
• de la reconstruction s’adaptent avec la partie antique du 
colosse. Le dossier du trône, qui s’élève jusqu’à la moitié 
du dos, existe encore, tandis que, par devant, la statue est 
brisée jusqu’aux cuisses. Cette inclinaison et cette irrégula- 
rité annoncent assez la direction d’une fissure naturelle, et 
montrent comment la partie supérieure, si massive, aura 
pu, après une foible secousse, glisser facilement sur une 
surface inclinée. 

Une autre observation vient à l’appui de la précédente. 
On a remarqué «■ que , par l’effet d’un tassement iné- 
» gai , le piédestal du colosse est incliné à l’horizon 
» de 2 ° 4°' > en sorte que la statue est tout-à-fait hors 
r- >> d’aplomb >*. Les auteurs de la Description de Thèbes, 
’’ auxquels on doit cette observation , ajoutent : « Cette in- 
» clinaison , qui est considérable, a dû beaucoup favoriser 
» les destructeurs de la statue. >» Dans cet état , il a pu suf- 
fire d’une secousse assez .foible pour faire éclater entière- 
ment la partie supérieure, et la déplacer; cette partie si 
massive, son aplomb une fois perdu, a été précipitée 
sur le sol. 

Tous ces faits nous rendent pleinement compte de 
l’opinion des Thébains sur la cause qui avoit brisé le colosse 
de Memnon. Du reste, quand la nature de la pierre ne 
l’expliqueroit pas suffisamment; quand on n’admettroit pas 
la relation , bien probable cependant, entre les circons- 
tances du tassement du piédestal , du pian incliné que 
fortnoit la surface du colosse brisé , et la rupture de ce 
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colosse par une cause naturelle , cette cause n’en devroit 
pas moins être admise, puisqu’elle étoit attestée par les 
Thébains, qui ont dû parfaitement la connoître, et qui 
n’avoient nul intérêt à la supposer, ou plutôt qui dévoient 
être portés à en supposer une autre. 

$ III. Que le rétablissement du Colosse a eu Heu posterieurement 
au règne d'Adrien. 

A quelle époque la statue, brisée peu de temps avant 
Strabon , a-t-elle été rétablie, ou plutôt rebâtie, dans l’état 
où nous la voyons maintenant? C’est ce qu’une analyse 
exacte des faits va nous amener à découvrir. 

Nous avons démontré que, dans la période qui s’étend 
depuis la soumission de l'Égypte aux Romains jusqu’à la 
fin du règne d’Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure, laquelle est monolithe; et que la 
partie supérieure , maintenant formée de cinq assises , 
n’avoit pas encore été restaurée. 

Quant à l’époque de cette restauration , on l’ignore. 

A la vérité, Lucien fait dire à son ami du mensonge, 
Eucrate : « Pendant mon séjour en Égypte, étant jeune 

» encore j’allai vers Memnon pour l’entendre faire 

» retentir son étonnante voix au lever du soleil. Je l’en- 
»• tendis en effet : mais ce ne fut pas seulement une voix 
>■ inarticulée qu’il produisit, comme il fait communément pour 
>• le vulgaire; Memnon lui-même, ouvrant la bouche, me 
>< prononça un oracle en sept vers ( i ) , que je vous rap- 

(i ) On ne saurait lire sans quel- I M. Creuzer sur tout ce passage. 11 
que étonnement les conjectures de ! trouve ici sept sons , qui servoient de 
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»> porterais bien, si cela n’étoit pas superflu (i ) >». Mais 
il n’y a pas moyen de prendre au sérieux un tel récit, 
et d’en conclure que Memnon avoit alors sa tête, puisqu’il 
ouvrait ta bouche. Lucien , qui connoissoit bien l’Égypte, 
/y- mmtJt où il avoit exercé une charge , savoit à quoi s’en tenir 
r " 7 J. ’ sur les exagérations dont le fameux colosse étoit l’objet, 

et il a voulu les décréditer en mettant l’une des plus fortes 
dans la bouche d’un menteur de profession. 

Dttcriyt. gin. U existe un passage de Philostrate où j’on a cru trouver 
,/( nun.g.jiç une p reuve certa j„ e q ue j e colosse étoit rétabli de son temps. 

Ce sophiste, dans la Vie d' Apollonius, fait une description 
pompeuse du temenos de Memnon et de sa statue qu’il se re- 
présente comme entière; mais (chose singulière. 1 ) personne, 
pas même M. Jacobs , n’a fait attention que Philostrate , 
de son propre aveu , rapporte en cet endroit les paroles 
mêmes de Damis(2), le compagnon, le disciple et le bio- 
graphe d’Apollonius ; or cette remarque est capitale dans 
la question , puisqu’il en résulte que cette description est 
tirée d'un ouvrage composé dans le cours du premier 
siècle , près de cent cinquante ans avant l’époque où le 
colosse fut rétabli. Quand on voit donc ce Damis nous 
peindre Memnon sous la figure d’un beau jeune homme 
imberbe (3) dont les yeux et la bouche annoncent qu’il va 


réponse aux sept voyelles que pronon- 
çotent les prêtres égyptiens ( Symbol. 
tom. l,p. 487, tr. fr. ). II ne s’agit 
pas de sept sons, mais de sept vers 
[ à» fcxsmr tma ]. 

(l) Ei'j* pus tstiVci kf. ( Philopseud. 
S 3J, tom. III, pag. 60.) La cor- 
rection de M. Jacobs ( ad Pliilostr. 


Icon. pag. 251), àsieçr-nt , dont le 
sens est si cela n ‘étoit pas défendu, 
me semble très-spirituelle, et tout- 
à-fait conforme à l’ironie qui régne 
dans tout ce passage. 

(2) rite* éi M t/*ntte ■mét àtayaitu 
ùcipit.[Vit.Ap. 7ÿon. VI,S4>p 232.J 

(3) C’est sans doute d'après ce 
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parler, on ne peut méconnoître dans son récit une des- 
cription imaginaire; et l’on jugeroit, par ce seul exemple, 
de ce que devoit être le reste des commentaires de Daniis, 
quand l’ouvrage de Philostrate , dont ils sont une des 
sources principales, ne seroit pas là pour nous en mon- 
trer l’exagération et l’extravagance. Il est encore étonnant 
qu’on ait pris pour de l’exactitude ce que Damis raconte 
de la position du colosse, «lequel, dit-il, appuie ses deux 
» mains sur son trône , et se penche en avant , dans l’atti- 
« tude d’un homme qui se lève pour saluer », position 
qui n’est celle d’aucun colosse égyptien. Que dire de pareils 
détails, sinon que Damis, ou n'avoit pas vu Thèbes non 
plus que Philostrate, ou se jouoit de la crédulité de ses 
lecteurs ? 

Du reste, on reconnoît.à plus d’une circonstance, qu’il 
ne s’en faisoit pas scrupule. C’est ainsi que , transportant 
son héros à Babylone, il trace une description magnifique 
de l’état florissant de cette ville, alors détruite*, et nous 
parle, comme existans , des monumens construits par Sé- 
miramis b , sans oublier le fameux souterrain sous l’Eu- 
phrate (i). N’est-ce pas ce même Damis qui conduit Apol- 
lonius aux catadoupes du Nil , formées par des montagnes 
aussi hautes que le Tmolus, et d’où (2) le Nil se précipite avec 
un fracas qui rend sourds les gens du pays'? Ce conte, qui 
se trouve déjà dans Cicéron d , et que Pline a répété c , n’a 


portrait, que les auteurs de la Des- 
cription de Thébes , dans leur resti- 
tution du colosse , l'ont représenté 
sans la barbe. Je n’ai pas balancé à 
la lui restituer (Jig. C ). 

(1) Dont parle Diodore, 11, 9. 


(t. Il, p. 32 Bipont). Wesseling a 
ici raison contre Oléarius. 

(a) . . . , a amppovc /«' fVWrab çt- 
esifutcf peut-être «t’ airjii, comme 
il y a dans Cicéron (Somn. Scip. c. 5 ), 
précipitât t * altissimit montibus. 


Mime ourr.tge, 

pug. pp. 


■Stiinie-Croix , 
Mim. tU l'Ae/t- 
ifaù det inter. 

1. XLVlll. y. 

20 et tuiv. 

'■Vit. A. Tjetn. 

' vt , 2 ) . iw. 
264 . 

'* Ci< ■ Sema. 
Scip, f 
* Plia. V, pi 
vi. 21 ). 
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jamais pu s’appliquer aux cataractes de Syène , trop bien 
connues des anciens pour qu’on en fît l’objet d’exagéra- 
tions aussi ridicules; et l’auteur de la Description de Syène 
a eu tort d’en conclure qu’il s’étoit fait un changement 
dans la constitution physique des cataractes : car ce n’est 
pas avec de pareilles données qu’il convient de faire de la 
géologie. Ce conte ne peut s’appliquer qu’à des cataractes 
imaginaires qu’on plaçoit vers Méroé(i). Cicéron n'y fait 
qu’une allusion légère; Pline l’a recueilli, parce qu’il re- 
cueilloit tout : mais il n’y avoit qu’un romancier de pro- 
fession qui pût se permettre de parler, en témoin oculaire, 
de ces cataractes et d’autres encore plus éloignées, dont la 
prodigieuse hauteur étoitde huit stades ou de quatre mille 
huit cents pieds. 

On n’a pas non plus remarqué , et le lait en valoit la 
peine, que, dans la description donnée par Damis de la 
statue de Memnon et de son magnifique temenos, il n’y a 
rien absolument qui s’applique au colosse de Thèbes : il 
ne s’agit là que de Méroé, où Damis, comme Strabon et 
Pline, a placé les Éthiopiens macroliens. En effet, selon 
ce biographe, Memnon n’avoit jamais été à Troie; il avoit 
vécu et il étoit mort à Méroé, après un règne glorieux de 
cinq âges d'homme : mais cela n étoit rien pour les heureux 
Macrobiens, et, malgré ce long règne d’au moins cent 
cinquante ans, Memnon étoit encore de la première jeu- 
nesse[x.o/A.if'ri veo*], lorsqu’il mourut; aussi les Éthiopiens 
pleuroient-ils su mort prématurée (2). On voit qu’Jsigonus 


(1) Un Éthiopien avoit dit au 
rhéteur Aristide qu’il y a trente-six 

cataractes entTe Pselcis et Méroc 


( in Ægypt. t. III , 582, init. Cant.; 
et tome II, page 46t. Dindorf). 
(2) U est singulier qu’un aussi bon 
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étoit fort modeste quand il ne donnoit que cent quarante 
ans de vie à ces hommes fortunés (i). 

Voilà les contes que nous débite le biographe d’Apol- 
lonius, et telle est la source où l’on a cru puiser des ren- 
seignemens historiques certains sur Memnon et son colosse 
vocal àThèbes. Tout cela nous montre que la relation des 
voyages de ce thaumaturge est en grande partie fabuleuse. 
Philostrate, en remaniant toutes ces extravagances, prouve 
assez qu’il n’avoit jamais vu et qu’il ne connoissoit pas 
l’Égypte. Il le prouve encore plus clairement dans les Hé- 
roïques , où il pari# des Éthiopiens et des Égyptiens, qui 
adorent Memnon , les uns à Méroé ( car il n’est pas non 
plus ici question de Thèbes), les autres à Memphis, et 
qui lui font des sacrifices, lorsque, frappée par le pre- 
mier rayon du soleil, sa statue rend un son et salue ses 
adorateurs. Placer à Memphis le colosse de Thèbes est 
un trait d’ignorance un peu fort. Philostrate aura tiré 
cette belle découverte de quelque récit romanesque du 
temps. Nous avons là un échantillon des contes que, dès 
le in' siècle, débitoient sur Memnon et sa statue certains 


critique que M. Jacobs prenne ce fait 
comme une preuve indubitable que 
les Égyptiens rattachoient une fcte de 
deuil à leut Aménophis (Denhchrift. 
der K'onigl. Akad. u.s. w. 1810, S. 23, 
et dans les Abhandlungen , p. 20 ). 

(1) Qu’il soitarrivé auxGrecsquel- 
ques renseignement , plus ou moins 
exacts, relatifs à une prétendue lon- 
gévité des Éthiopiens, sur quoi ils 
ont fondé leurs fables macrobiennes , 
cela se peut; mais il est possible aussi 


qu’elles n’aient d’autre fondement 
que l’usage où furent leurs anciens 
poètes <f attribuer le bonheur, la vertu 
et de longues années aux peuples 
placés à l’extrémité du monde. C’est 
ainsi que les Hyperboréens se pré- 
sentent à nous tout juste avec les 
mêmes caractères que les Macro- 
biens. Je craint que M. de Heeren 
n’ait cherché ici plus d’histoire qu’il 
n’y en a réellement (Idetn iiber dit 
Politikn. s. f. IV, S, 338). 

5 


Pim. vu, 2 , 
17 h *9- 


Hermc.p. , 
OUar, - p. i/4. 
Boisson. 
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auteurs de récits merveilleux et de voyages imaginaires. 
Bientôt , j’aurai l’occasion de revenir sur ces passages de 
Philostrate et sur d’autres encore, à la discussion desquels 
il faut bien attacher de l’importance, puisque non-seule- 
ment les mythologues, en général peu scrupuleux sur le 
choix des sources , mais des critiques exacts et sévères , 
Uta ïhr dit tels que MM. Jacobs et de Heeren , continuent à citer ces 
passages comme des autorités historiques. 

S IV. Le Colosse a été’ re'tabli sous le règne et par les ordres 
de Septime Sevère.0 

11 n’y a donc réellement aucun texte ancien qui fixe 
l’époque à laquelle la restauration du colosse a pu avoir 
lieu. Il a été rétabli postérieurement au voyage d’Adrien : 
c’est un fait, que le témoignage de Pausanias et des auteurs 
Omrag/tâti,V. des inscriptions met hors de doute. M. de Heeren con- 
jecture que la restauration a dû avoir lieu sous le règne 
de Septime Sévère. C'est en effet l’époque la plus conve- 
nable , ou plutôt c’est la seule qu’on puisse admettre. 

D’abord il faut remarquer que, par sa grandeur et sa 
difficulté, cette opération exigeoit beaucoup de dépenses, 
et qu’elle a été exécutée aussi bien qu’elle auroit pu l’être 
par les anciens Égyptiens , dans toute la ferveur de leur 
zèle religieux. Ils n’auroient pu restaurer le colosse détruit 
autrement qu’on ne le fit à l’époque romaine, c’est-à-dire, 
qu’au moyen d’assises de blocs , façonnés ensuite par le 
marteau et le ciseau , à l’imitation du colosse voisin , ou 
plutôt de la partie antique qui gisoit encore sur le soi au 
temps de Pausanias. La grosseur de ces blocs est consi- 
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dérable; le dernier de tous, qui forme la tête et le cou, a 
1 5 pieds de large , to de haut et 9 d’épaisseur , et l’on a dû 
l’élever à jo pieds de haut. Enfin, pour établir solide- 
ment ces assises sur un plan inégal et incliné, il falloit 
beaucoup de peine et d’adresse* Tout, dans cette étonnante 
reconstruction , est digne des anciens travaux de l’Égypte. 

Il est impossible de n’y voir qu’un simple effet de la 
piété des gens du pays ; car pourquoi auroient-ifs attendu 
si tard pour rendre cet hommage à l’un de leurs anciens 
rois! Deux cents ans de la domination romaine s’étoient 
écoulés, pendant lesquels le culte national avoit éprouvé 
des altérations successives par le mélange avec la religion 
grecque; les anciennes croyances avoient perdu de leur 
ferveur et de leur influence. Concevroit-on , à une époque 
si tardive , cet élan extraordinaire de piété religieuse, s’il 
eût été entièrement spontané! Il y a là évidemment quel- 
que impulsion étrangère; et l’on ne peut se refusera l’idée 
que le rétablissement du colosse a eu lieu par l’ordre même 
d’un empereur qui aura visité Memnon. 

Antonin, selon Malalas, vint en Égypte, sur la fin de p - , Oton. 
son règne , pour punir les Égyptiens ; ce qui ne devoit pas 
le disposer beaucoup à faire entreprendre un travail aussi 
considérable que le rétablissement du colosse. Marc-Au- Rahm/ut .*,<■ 
rèle et Vérus firent réparer la corniche du temple d’Antæo- &l ' 

polis ; mais ni, l’un ni l’autre ne vinrent alors en Égypte. 

Dix ans plus tard , après la ruine de Cassius, Marc-Aurèle 
vint avec Commode à Alexandrie, d’où il partit pour An- 
tioche (1) , sans avoir visité l’intérieur du pays. Alexandre Lu inémri , p. 

ipt, 2?2. 

{ 1 ) Fuit AUxandriœ clemtmtriu \ (Julius Capitol, in Anton. Philos, 
agtns tpostta tamen Antiochiamvidit | S a6). Quand i 'historien ajoute, Apud 

5 * 
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Sévère mourut avant d’y arriver. Quand on pehse que le 
colosse n’avoit point été rétabli pendant les deux premiers 
siècles de la domination romaine , on ne peut guère en 
attribuer la restauration qu’à la volonté personnelle d’un 
empereur visitant le pays. Or Septime Sévère est le seul, 
depuis Adrien, qui ait parcouru l’Égypte jusqu’aux fron- 
XipkiUxDion. tières de l’Éthiopie : il en visita tous les lieux, presque 
i). sans exception ; il en examina d un oeil curieux toutes les 

antiquités et tous les monumens(i), Memphis, les pyra- 

Æl. Spart. a rnides , le labyrinthe et Memnon (2). 

Sam, f 17. . . ' ' . , « . 

Ajoutons que cet empereur avoit le goût non -seule- 
ment de bâtir de nouveaux édifices , mais de réparer les 
anciens. « Il en restaura un grand nombre, dit Dion 
» Cassius, et il y fit mettre son nom , comme s’il les eût 

construits de nouveau de ses deniers; il dépensa sans uti* 
>> lité de grosses sommes pour restaurer ou pour recons- 
» truire des monumens que d’autres avoient bâtis (3), » 
Les découvertes récentes viennent à l’appui de ce témoi- 
gnage. Champoliion a constaté que les sculptures égyp- 
tiennes du pronaos du grand temple d’Esné , commencées 
sous Commode, ont été en grande partie exécutées sous 

Ægyptios civem se agit et philo s op hum nem , diligenter inspexit; ce qui re* 
in omnibus stadiis , templis , locts , vient aux paroles de Xiphilin.Remar* 
cela ne peut s’entendre, d’après ce quez que la ville meme de Thèbes 
qu’il a dit plus haut, que des villes ici disparoit; Afemnon tient lieu de 
égyptiennes sur la route qui le me- tout. 

noit d’Alexandrie en Syrie. (3) JC ai xtoîtîeL yt xaj -w 

(1) Kaj i'wxwafctguonici mjirt , tut) ciri kth' mrn , 5 opim ri 

toW nAKfb/A/uAfO. * H» ydp cïof fxtuflr , t clotbv oroua , ùç xaf t’x. luurtiç etuiu t jjj 
fjunrx cùjfÉwmor puin 7 «r, oUnptonnt i/iut ^peirur Knruncivet%âi<y 
tyLvxhnrur. Xiphii. I. I. ■roVta di ko) parut tç n imoxiveif Ketj 

(2) Nam et Afcmphim , et Pyta - Ka-reuxt vàç trîpar cùtcLhait. Xiphii. ex 
mjdes , et Labyrinthum t et Alemno- Dion . Cttss. lxxyi , 16, 
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le règne de Septime Sévère , dont on y retrouve exclu- 
sivement le nom exprimé en hiéroglyphes avec ceux de 
Caracalla et de Géta ( i ). On a peine à croire qu’un si grand 
ouvrage n’ait pas été commandé par cet empereur lors de 
sa visite : il aura voulu laisser là un monument de son 
respect pour la religion égyptienne. Dans de telles dispo- 
sitions , pouvoit-il voir d’un œil indifférent l’état de muti- 
lation du colosse! l’ordre de le rétablir dut être également 
un effet de sa présence. 

S’il est presque impossible de placer l’époque de ce 
grand travail avant Septime Sévère , il l’est tout-à-fait de 
le placer plus bas. Après lui, nul autre empereur n’a par- 
couru la haute Égypte, du moins pendant le court période 
de la célébrité de Memnon. Depuis , les monumens du 
culte égyptien furent de plus en plus négligés, jusqu’à ce 
que le christianisme eût pris peu à peu la place de l’an- 
cienne religion et de ses temples. On voit donc que le 
rétablissement du colosse au temps de Sévère , sans être 
appuyé d’aucun témoignage positif, réunit tant de pro- 
babilités, qu’il en résulte une certitude historique (2). 

C’est ici qu’il convient de signaler deux faits imporlans. 

Bien qu’il soit certain que Septime Sévère ait visité le 
colosse , son nom ne se trouve ni sur les jambes ni sur 


(1) Champollion ( Ltttrts écrite 
d’Egypte (pag. 86) remarque que le 
nom de Géta a été gratté. Ainsi la 
haine de Caracalla a poursuivi ce 
malheureux nom jusque dans les ca- 
ractères hiéroglyphiques sous lesquels 
il étoit caché. 

(2) Dans les additions faites plus 
tard à son Mémoire (vermischte Schri- 


ften,x.lV ,ou Abhandlungen ,S. 38), 
M. Jacobs attribue à Probus, sous 
Aurélien, cette grande restauration, 
d’après ce passage de Vopiscus: Ex- 
ilant apud Ægyptum ejus opéra, quœ 
per milites struxerat in pluribus civita- 
tibus. In JVilo autem tam multafecit, 
ut vectigal frumentarium solus aJ)u- 
verit/ ponte, tcmpla, porticus, basili- 
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Je piédestal de la statue. Quand les noms d’Adrien et de 
Sabine se reproduisent si souvent dans les inscriptions 
memnoniennes , on a lieu d’être surpris que celui de 
Septime Sévère ne s’y trouve nulle part , ni qu’aucune 
inscription ne nous apprenne qu’à tel jour, à telle heure, 
il a entendu cette voix mélodieuse. On ne conçoit pas 
qu’un empereur superstitieux et curieux des antiquités 
égyptiennes, comme nous le représente Spartien, n’ait 
pas , à l'exemple d’Adrien et de Sabine , laissé sur le colosse 
un témoignage de son admiration pour la belle voix du 
héros. Je ne puis absolument expliquer une telle négli- 
gence que dans l’hypothèse où Memnon aura gardé le 
silence le jour où l’empereur le visita. En effet , les ins- 
criptions nous apprennent qu’il se taisoit souvent , et 
dans des circonstances où l’on désiroit fort qu’il se fît 
entendre, comme, par exemple, quand Sabine fut obli- 
gée de revenir un autre jour, le dieu n'ayant pas jugé 
à propos de saluer l’Aurore , au moment où l’impératrice 
vint la première fois le visiter. 11 a donc pu se taire devant 
Septime Sévère. Ce silence, lorsque l’on comptoit le plus 
sur l’effet du prodige, aura élevé dans l’esprit de l’empe- 
reur , païen fort zélé , quelque terreur religieuse : de là 
l’idée de reconquérir la faveur du dieu en faisant réparer 


cas, labort militum ( Vopisc. in Probo, 
c. IX }. Il s’agit U principalement 
d'ouvrages civils. Quant mxrempla, 
H est difficile de croire qu’il s’agisse 
d’édifices relatifs à la religion égyp- 
tienne, alors si profondément déchue; 
ce ne pouvoient êtrequedes chapelles 
pour l’usage de leurs compatriotes, 
que les soldats romains construisirent : 


les Égyptiens seuls faisoient de l’ar- 
chitecture égyptienne. Dans tous les 
cas, comment , sous Aurélien , auroit- 
on pensé à restaurer avec tant de dé- 
penses U colosst de Memnon, puis- 
que depuis un siècle il avoit perdu 
sa voix, et que personne n’en parloit 
plus, fait qui sera établi dans la sec- 
tion suivante! 
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sa statue. Nous verrons bientôt qu’un intérêt religieux 
vint influer encore sur cette résolution. 

Une autre omission doit nous surprendre encore da- 
vantage. Toutes les fois que, sous la domination des Grecs 
et des Romains , un monument égyptien étoit construit , 
achevé ou réparé, on gravoit sur une partie bien en vue 
une dédicace, soit en grec, soit en hiéroglyphes quand 
le monument étoit religieux, destinée à conserver le sou- 
venir du travail qu’on avoit exécuté. On s'attendrait donc 
à trouver sur le socle de la statue une inscription conçue 
dans la forme ordinaire : Tel empereur a fait restaurer ■», 

ou bien , « Pour le salut de tel empereur , on a restauré 
•« le colosse à telle époque. » Mais rien de pareil ne se 
voit sur aucun endroit de la statue : or, si une inscription 
de ce genre y avoit existé, gravée en gros caractères 
comme toutes ces dédicaces, elle n’auroit pu entièrement 
disparoître; il en resteroit des traces visibles, à côté des 
autres inscriptions qui , bien que gravées légèrement sur 
le piédestal , se lisent encore à peu près dans leur entier. 
Certes, une restitution si remarquable, que personne n’a- 
voit osé entreprèndre jusqu'alors , méritoit bien une de 
ces inscriptions dont la vanité des empereurs ou la flatte- 
rie du peuple étoit si prodigue. Une telle omission éton- 
neroit surtout de la part de Septime Sévère, qui étoit si 
empressé de mettre son nom sur les monumens réparés par 
son ordre. Il a donc fallu une circonstance toute particu- 
lière pour qu’il se privât d’un honneur auquel il devoit 
tenir par le motif même qui lui avoit fait entreprendre 
cette restauration. Quelle est cette circonstance? On l’ap- 
prendra dans la section suivante. 


( 4o ) 
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SECTION III. 

A quelle époque Memnon a-t-il commencé de se faire 
entendre, et quand sa voix a-t-elle cessé! 

On vient de voir que le colosse de Memnon , brisé 
par le milieu vingt-sept ans avant 1 ’ère chrétienne , n’a été 
rebâti par assises qu’environ deux cent trente ans après. 
Il va résulter des faits contenus et discutés dans cette 
section que sa voix s’est fait entendre pendant le même 
intervalle de temps. 

S I er . La voix de Memnon n'a commence' à se faire entendre 
que peu de temps avant l'ire chrétienne, à l'époque où sa 
statue fut brisée. 

J'ai dit que la tradition qui attribuoit àCambyse la mu- 
tilation du colosse de Memnon est postérieure à i’époque 
où Strabon parcouroit l’Egypte , de l’an 1 8 à l’an 7 de J. C. 
On ne sait pas au juste quand elle s’établit; mais il est 
certain quelle avoit cours lorsqu’ Adrien vint à Thèbes, 
et que depuis elle fut exclusivement admise. Plus tard , 
on y joignit une nouvelle circonstance. On prétendit que 
Cambyse , croyant que la voix de Memnon étoit l’effet 
d’un prestige, brisa le colosse pour en pénétrer le secret. 
Cette opinion est restée inconnue à Pausanias et aux 
auteurs des nombreuses inscriptions memnoniennes ; elle 
ne se trouve pas non plus dans aucun des textes grec , latin 
et arménien d'Eusèbe, à l’endroit ou il parle de Memnon. 
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C’est fe Syncelle* qui ajoute cette circonstance au récit 
d’Eusèbe; et il cite pour garant un Polyen d’Athènes, qui 

est resté inconnu àEuscbe(i ); mais que d’anciens iexiques b 
citent comme auteur d’un ouvrage intitulé Memnon* , dont 
le sujet étoit certainement la statue vocale d . La circons- 
tance reproduite par les auteurs de la Chronique alexan- 
drine', par le scholiaste de Juvénal f , par Tzetzès® et 
Eustathe h , a pu être imaginée en même temps que s’est 
établie l’opinion de la mutilation du colosse par Cambyse: 
il falloit bien trouver un motif à cette barbarie. Ce Po- 
iyen est probablement un auteur de l’époque des Antonins. 

Quoi qu’il en soit ,1e passage de Strabon cité ci-dessus 1 * * 
nous met en état d’apprécier la validité de cette explica- 
tion. C’est pourtant le fondement unique de l’opinion de 
Jablonski , qui fait remonter l’origine du phénomène 
à l’époque même de l’érection de la statue : d'où il conclut 
que la voix tenoit à quelque mécanisme intérieur, établi 
par ceux qui avoient élevé le colosse. Sur cette autorité 
périlleuse, quelques auteurs modernes ont recherché quel 
étoit ce mécanisme, et nous l’ont ingénieusement resti- 
tué. Jablonski cherche à s’appuyer encore sur un passage 
d’Hérodote, qu’il interprète de la manière la plus fausse; 
ce qu’a déjà prouvé M. Jacobs. 

il existe un texte, présumé de Manéthon, allégué par 
Jablonski, et auquel on a donné une grande importance, 
non sans raison , puisqu’il en résulteroit que la statue vo- 
cale étoit déjà célèbre sous Ptolémée Philadelphe. Il s’agit 


(l) Fabricius dit que ce Polyen en 

cité par Eusébe dans sa Chronique. 

( Bitl. Gr. v, p. 321 , col. 1 , Harl.) 


C’est probablement une inadver- 
tance; Fabricius aura confondu Eu- 
sébe avec le Syncelle. 
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de ia liste des rois égyptiens de la dix-huitième dynastie, 
liste tirée de Manéthon par Jules Africain , et reproduite 
par Eusèbe et le Syncelle. Après le nom d’Aménophis ou 
Aménophthis , on lit : « C’est celui qui passe pour être 
» Memnon et la pierre sonore. » (1) Non -seulement 
Jablonski, mais M. de Heeren* et mêmeChampoilion(2) l> 
ont cité cette phrase comme étant de Manéthon : or, 
si leur opinion étoit fondée , tout ce qui vient d’être dit 
seroit détruit par le fait. M. Jacobs fait obseiAer que ce 
passage peut fort bien être une des additions faites en di- 
vers temps au texte original de Manéthon. Mais cet habile 
critique 0 ne se seroit pas renfermé dans un argument néga- 
tif, s’il avoit remarqué que Josèphe d rapporte cette même 
liste de rois, en annonçant qu’il copie textuellement Mané- 
thon (3) , et que tout se trouve dans ce texte, excepté pré- 
cisément la circonstance relative à Memnon et à la pierre 
sonore ( 4 ). Ainsi il est positif quelle 11’existoit point dans 
la liste originale , et que Manéthon n’a pas plus parlé du 
héros ni de sa statue qu’Hérodote et Diodore. 

Nous pouvons donc admettre maintenant, comme un 
point historiquement établi , que Strabon est le premier 
auteur qui ait parlé de la statue vocale, à laquelle il ne 
donne pas encore le nom devenu depuis si célèbre. 


( 1 ) Quem quidam Afetnnoncm 
pu tant, tapi de m ioquentem ( Euseb. 
Chron. p. 72, latin . ). — OtmV tmr • 
M ipm ait tofuÇâjUktcç tirai xStjyi’.utrof 

fj’Stt ( graec. pag. 1 6 ). — [vers, armen. 
pag. 215.) — Coof. Sync. Chrome. 

I»g' 7 *- 

(2) Du moins, quant a la syno- 


nymie (FAménophis et de Memnon. 

( 3 ) Ta tb u Mort 3rvis ( , . . 
tua Ji aünt’ puis la liste. 

(4 ) L’addition manqne aussi dans 
la récapitulation que Théophiled’An- 
tioche, à la lin du 11* siècle, donne 
de la dix-huitième dynastie ( ad Au- 
tolye. tu, p. 130, A). 
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Sans doute ii ne faut pas trop se hâter de conclure du 
silence des auteurs sur un fait, que ce fait n’existe pas; mais 
il est des cas , et celui-ci est du nombre, où ce silence est 
bien significatif. Ainsi l’on voit le colosse de Memnon ac- 
quérir, à l’époque romaine, une renommée extraordinaire. 

Tacite le place au même rang que les pyramides, parmi les Annal, n, t,. 
principales merveilles ( preecipua miracula) de l’Égypte. Lu- 
cien parle deux fois d’un particulier qui voyagea dans le 7w ./ {j -.~ 
pays pour visiter les pyramides et Memnon, comme ce qu'il ph ' h 'F i - s )>• 
y avoit de plus remarquable. Le rhéteur Alciphron , con- 
temporain de Lucien , énumérant les objets les plus dignes 
de l’admiration du voyageur en Égypte, cite les pyramides, 
le labyrinthe et la statue sonore ( i ) ; et de même Spartien , dans 
le passage déjà cité, lorsqu’il parle des lieux et des monu- Ci-iomt.pag. 
mens visités par Septime Sévère. La statue parlante avoit, j6w 
pour ainsi dire, éclipsé toutes les merveilles de Thèbes , 
dont ces auteurs ne disent pas un mot. Sous le premier des 
Antonins, elle étoit devenue un objet si remarquable, que 
Ptolémée la nomme dans son catalogue, comme un point 
géographique : ce qu’il ne fait pour aucun monument de 
l’Égypte, pas même pour les pyramides (2). Denys le Pé- 
riégète, dans son poème écrit sous les règnes simultanés de v ■ */■*• 
Sévère et de Caracalia , ne cite , à l’article de Thèbes , 
que ses cent portes, et Memnon qui salue sa mère. 


( I ) ... rjij lit eunvSt II vfatfdAn , 
«u lit n EP1HX OTNT ON 'ATAA- 
MATliN , hjm ait ■ncsCoitm AaCv'e/.t- 
3»r (Alciphr. n, 4, tom. 1 , pag. 3 2 ^> 
6a). Le pluriel ayahuAr^t est ici em- 
phatique. 

(a) 'O Migras , j » tumynix Ta3«e<f 


(/Jjfj nôSvexr, Grogr. p. 107). Je 
n’adopte point l'opinion de Al. Alan- 
nert ( Geogr . dm Griech. und Romtr , 
x , S. 3 ; 5 ). L’expression S ne 

désigne ni le Alemnonium, ni un 
quartier de Thèbes: c’est le colosse, 
et rien autre chose. 

6 * 
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Si ie phénomène eût existé avant l’époque romaine, 
comment expliqueroit-on qu’Hérodote et Diodorede Si- 
cile ( i ), qui tous deux ont visité Thèbes et qui donnent sur 
l'Égypte tant de détails divers , eussent entièrement passé 
sous silence ce qui depuis fut regardé comme la merveille 
de l’Égypte! Concevroit-on que toute la littérature grecque 
et latine (2) , jusqu’au premier siècle de notre ère, n’offrît 
pas même une allusion détournée à la statue de Mem- 
non et à sa voix extraordinaire , tandis quelle se présentoit 
à la pensée de Juvénal , de Denys le Périégète, et de tant 
d’autres écrivains, comme l’objet le plus frappant de la 
ville aux cent portes! 

S II. Le phénomène n'acquiert de célébrité que vers le règne 
de Néron , et il finit au temps de Septime Sévère , époque 
ou le colosse a été rétabli. 

Il faut donc le reconnoître : le phénomène ne s’est mani- 
festé, ou du moins sa voix n’est devenue assez intense pour 


(1) M. Mannert (x, S. 350), 
qui est resté sur tout ceci dans les 
idées de J ablonski, explique le silence 
de Diodore, en disant qu’il n’a y oint 
étéàThlbes; mais Diodore lui-même 
affirme le contraire. Voyez mon Mé- 
moire sur le monument d’Osyman- 
dyas, dans les Mémoires de t Acadé- 
mie des inscriptions, t. IX, p. 317. 

(2) Ovide, qui s’étend avec tant 
de complaisance sur la mortdeMem- 
non , sur la douleur de l'Aurore, sur 
les pleurs quelle répand le matin , et 
sur la métamorphose des cendres de 


son fils en oiseaux, ne dit pas un 
mot de sa statue et de la voix dont 
il saluoit sa présence (Metam. XIII, 
576, sq.). Si le poète avoit connu ce 
phénomène, auroit-il pu se dispenser 
d’en parler après les vers, Luctibus 
estAurora suis intenta , piasque Nunc 
quoique dat lacrymas et toto rorat in 
orbe ! Quel beau parti le disert Ovide 
aurait pu tirer ici de Mernnon qui 
répond tous les matins à la douleur 
de sa mère, thème si souvent re- 
tourné dans les inscriptions métriques 
du colosse ! 
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attirer l’attention , que peu de temps avant l’époque ro- 
maine, et probablement dans l’intervalle de quarante an- 
nées qui a séparé le voyage de Diodore de celui de Strabon. 

Ce fait est confirmé par les expressions mêmes dont 
se sert ce voyageur à propos du colosse de Thèbes. C’est 
encore là une observation importante dans la question 
qui nous occupe. A peine Strabon distingue-t-il le colosse 
du nord de celui qui est à côté et de même grandeur : 

« II y a là, dit-il, deux colosses monolithes, l’un encore ut. xvu, p. 
>* entier, l’autre dont la partie supérieure a été renversée, S ' 6 ' 

» disent-ils , par un tremblement de terre. On croit aussi 
» qu’une fois par jour un bruit comme seroit celui d’un 
•• coup médiocre sort de la partie qui reste dans le trône 
» et sur la base. Quant à moi , étant venu visiter ces lieux 

» avec Ælius Gallus j’entendis en effet du bruit 

« vers la première heure. Provenoit-il de la base, ou du 
» colosse, ou de quelqu’un de cenx qui entouroient la base! 

» Le firent-ils à dessein ! C’est ce que je ne puis affirmer; 

» car , dans l’ignorance de la cause , il vaut mieux tout 
» imaginer que d’admettre que des pierres ainsi disposées 
» puissent rendre des sons. » 

Ainsi, à ses yeux, les deux colosses avoient la même 
importance : ils étoient tous deux dans la partie iibyque 
de Thèbes ; voilà tout. Du reste , le son que l’un des 
deux rendoit au lever du soleil n’étoit , pour le voyageur, 
qu’un préjugé populaire ; du moins il ne paroît pas sûr 
de sa réalité, et il craint une mystification. La statue pré- 
tendue vocale n ’étoit pas même encore distinguée par un 
nom particulier; Strabon ignore tout-à-foit celui qui devint 
depuis si fameux. Quel changement se montre moins d’un 
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siècle après ! alors l’un des deux colosses disparoît en quel- 
que sorte; il n’est plus question que de celui du nord; il 
devient la merveille de l’Égypte : c’est Memnon, fils de 
l’Aurore, qui salue miraculeusement sa mère. 

Plus on comparera ce passage de Strabon avec ceux des 
auteurs moins anciens, plus on sera convaincu que le phé- 
nomène avoit été peu remarqué jusque-là , et seulement 
comme une singularité dont on ne cherchoit pas même 
la cause, et qui étoit sans rapport avec aucune idée reli- 
gieuse , sans liaison avec le personnage quelconque que 
la statue représentoit : elle n’avoit encore nulle célébrité. 
On disoit bien aux voyageurs : « Le colosse rend des sons 
■> chaque matin » ; ifs écoutoient ; et quand ils avoient 
entendu quelque chose, ils doutoient encore : ce que per- 
sonne ne faisoit plus une cinquantaine d’années après, 
lorsque la réalité du phénomène eut été attestée par des 
témoignages irrécusables. 

Même après Strabon, la célébrité de Memnon fut lente 
à s’établir. Germanicus , dans son voyage à Thèbes, vint 
écouter sa voix ; on ne sait pas s’il l’entendit: mais on peut 
en douter, puisque son nom n'existe sur aucune partie de la 
• statue'; et il est fort probable que les expressions magni- 

— -, fiques de Tacite b représentent moins l’impression même 
du prince que l’opinion de l’historien , et celle qu’on se 
faisoit du colosse au moment où Tacite écrivoit ses An- 
nales, dans les dernières années de Trajan et les pre- 
mières d’Adrien , époque de la grande renommée de la 
statue. Pomponius Mêla, qui rédigea son résumé géogra- 
/. 19.fi"- phique sous Claude, et qui parle des pyramides, du laby- 
rinthe et de Thèbes, 11e dit rien du colosse; d’où l’on peut 


— Qiô'tized by Google 



( 47 ) 

conclure, qu'il n’en étoit pas question dans les livres les 
plus récens qu’il avoit sous les yeux, ou, du moins, que 
ce qu’on en racontoit n’avoit rien qui pût le frapper assez 
pour qu’il en enrichît son ouvrage. 

C’est principalement à partir de Néron que la renommée 
de la statue devint assez grande pour franchir les limites 
de l’Égypte; et l’on doit se souvenir que c’est en effet au 
règne de Néron que remonte la plus ancienne des ins- 
criptions gravées sur le colosse. Cette coïncidence entre 
l’époque où elles commencent à paroître et celle où le 
colosse devint célèbre, est on ne peut plus remarquable. 
Depuis, il est cité ou décrit, non-seulement par ceux 
qui ont entendu sa voix, ou qui du moins ont visité le 
pays, par Juvénal, Dion Chrysostome, Lucien, Pausa- 
nias, Ptolémée, mais encore par ceux qui écrivoient loin 
de l’Égypte, Pline, Tacite, Denys le Périégète. La célébrité 
de Memnon continua de croître sous Trajan, Adrien, les 
Antonins, et Septime Sévère pétulant le règne duquel on 
a vu que son rétablissement avoit eu lieu. 

On se souvient encore que les inscriptions cessent pré- 
cisément au règne simultané de Septime Sévère et de Cara- 
caila, et qu’il n’en existe pas qui soit postérieure au voyage 
du premier en Égypte. 

Ainsi les hommages disparoissent en même temps qu’on 
rétablit le colosse. Mais comment auroient-ils cessé, si 
le miracle lui-même avoit continué de se produire! d’où 
se tire la conséquence que la voix s’est éteinte à peu près 
à l'époque où la statue a été restaurée! 

Il est digne d’attention que cette conséquence, fondée 
sur des faits dont on ne sauroit contester l'exactitude, soit 
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confirmée d’une manière décisive par ie silence que l’his- 
toire elle-même garde sur la voix de Memnon, à partir de 
la même époque. 

En effet, l'histoire se tait en même temps que les ins- 
criptions cessent. La visite de Septime Sévère est le der- 
nier vestige de la renommée du colosse de Memnon : 
on peut dire qu’il disparoît tout-à-coup. Il avoit donc 
perdu sa voix matinale. Or, à quelle époque la voyons- 
nous s’éteindre ? 

C’est celle où le christianisme commençoit à sortir 
triomphant des persécutions, où le nombre toujours crois- 
sant de ses prosélytes tiroit enfin les polythéistes de leur 
indifférence sceptique et de leur profond assoupissement. 
Alors, voyant l’impuissance des tortures pour étouffer la 
religion nouvelle, ils cherchèrent à la combattre par les 
mêmes armes qui la rendoient si redoutable. Non contens 
de tâcher, par des allégories forcées et des subtilités mé- 
taphysiques, de donner une apparence de raison aux plus 
révoltantes absurdités, ils voulurent opposer miracles à 
miracles. De là ces prodiges de tout genre, ces guérisons 
miraculeuses, ces résurrections, et surtout ces prédictions 
à point nommé, dont les écrits des derniers païens sont 
remplis, et dont ceux des Pères contiennent la réfutation 
vigoureuse. De là, enfin, de nouveaux oracles; d’autres, 
tels que ceux de Claros, de Milet, de Mallos et de Daphné, 
rétablis et remis en honneur. 

Quel parti ces quêteurs de prodiges n’auroient-ils pas 
tiré de la voix de Memnon , si elle avoit continué de se 
produire! Cette manifestation journalière d’un de leurs 
dieux, ce miracle qui pouvoit chaque jour avoir tant 
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de témoins, auroit valu à lui seul tous ces miracles con- 
trouvés auxquels les païens eux-mêmes avoient peine à 
croire; et la célébrité du colosse de Memnon auroit grandi 
par la ferveur même des disputes qu’il auroit fait naître. 
Mais, au contraire, les hommages cessent précisément 
alors : son nom ne se montre plus , ni dans les écrits des 
païens, ni dans ceux des Pères; silence vraiment inexpli- 
cable ! à moins que sa voix n’eût cessé au moment même 
où commençoient ces longues et mémorables controverses 
dont elle auroit été un aliment inépuisable. 

En descendant jusqu’au dernier effort tenté par Julien 
pour relever le paganisme expirant*, on voit cet empereur 
rétablir les autels de Daphné , et tâcher de redonner un 
peu de vie au culte égyptien, en encourageant la décou- 
verte d’un nouvel Apis b : mais nulle tentative à l’égard de 
Memnon , dont la voix , sans doute, étoit morte depuis 
trop long-temps pour qu’il songeât même à la ranimer. 
Le souvenir ne s’en montre que dans un rhéteur tel qu’Hi- 
mérius, qui, n’ayant jamais vu l’Égypte, a cousu dans trois 
de ses déclamations , gonflées de mots et vides de sens , 
tout ce qu’il trouvoit dans les livres. Il cite Memnon et 
sa statue comme on auroit pu le faire au temps de Trajan 
ou d’Adrien. Mais, pour apprécier l'autorité de pareilles 
citations, où se montre la manie d’érudition qui possédoit 
tous ces rhéteurs, il suffira de remarquer qu’Himérius fait 
re'citer des vers lyriques à Memnon (i); absurdité qu’il aura 
trouvée dans les récits romanesques que Lucien avoit 
• depuis long-temps tournés en ridicule. 

Qu’on lise la description qu’un contemporain d’Himé- 

( i ) . . . /ux» uni 7»f fjunwt «oaea»»»™* ( Oral. XVI , l ). 
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* Gitton , Hiti. 

de la d/ad. de 
l'empire romain . 
IV, sf/i et tuiv. 
/dit. de Al. Gui- 
zot . 

h Amm. AfaralL 
XXII, p.227. 


Orat, VIII , fi 
XVI, t, Edeq. 
XX, f. 


Ci-dessus, pag. 
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rius , Ammien Marcellin , donne de l'Égypte : il passe 
soigneusement en revue les principales curiosités du pays ; 
il vante les pyramides et les syringes des rois à Thèbes , que 
les voyageurs visitoient encore : mais de Memnon, pas 
un mot; de Memnon qui, un siècle avant, éclipsoit toutes 
les merveilles de la ville aux cent portes. 

Un autre contemporain d’Himérius, le romancier Hélio- 
dore , fait raconter à Calasiris les curiosités de l’Égypte. 
Comme Ammien Marcellin, il vante les pyramides et les 
syringes; mais il ne parle pas plus de Memnon que de sa 
voix, il en parle ailleurs, seulement pour le mettre au rang 
des héros de l'Éthiopie , avec Persée et Andromède, qui 
avoient construit de magnifiques palais à Méroé. 

Vers le même temps, S. Jérôme croyoit que Memnon 
a voit cessé de se faire entendre à ta venue de Jésus- Christ ( 1 ). 
Cette opinion tient certainement à l’idée ( adoptée par les 
principaux Pères de l’Église, Origène*, Tatien b , Euscbe c , 
S. Athanase d , S. Cyrille', Théodoret f , S. Jérôme 1 lui- 
même), que les oracles des faux dieux, n’étant que l’ins- 
piration du diable, avoient cessé depuis la venue du Sau- 


(1) Dans la traduction d’Eusébe , 
à l’article de Memnon ( ci-dessus , 
p. 290, n. 1), S. Jérôme ajoute: 
Quippe cujus statua usque ad adven- 
tum Christi, sole oriente, vocein dure 
dicebatur. Scaliger a rejeté cette ad- 
dition, comme n’étant pasd’Eusébe; 
et la version arménienne, faite sur 
le grec, prouve qu’il a eu raison, 
puisque cette phrase n’y est pas : mais 
Valiarsi, l'éditeur de S. Jérôme, n’a 
pas eu tort non plus de l'insérer dans 
son édition , parce que rien ne dit 


qu’elle ne soit pas de cet auteur, dans 
l'opinion duquel elle rentre d’ailleurs 
parfaitement ; témoin ce passage : 
Hoc autem signifient, quod post AD - 
VENTUM Christi omnia idola 
conticuerunt ( S. Hieronym. in cap. 
XLI1 Esaiœ).La phrase manquedans 
quelques manuscrits, il est vrai ; mais 
elle est donnée par d’autres , et par 
les anciennes éditions ( voyez V aliarsi, * 
p. i 6 p, E, t. VIH). Cette addition 
n’est pas de celles qu’on peut attri- 
buer à des copistes du moyen âge. 
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veur. On voit par les inscriptions du colosse que les 
Grecs attribuoient sa voix à un pouvoir surnaturel, soit 
magique, soit dû à l'action d’un dieu ou d’un génie. Mais 
les chrétiens ne pouvoient voir dans ce phénomène qu’une 
supercherie des prêtres païens, ou bien l’œuvre d’un de 
ces démons que l’apparition de Jésus-Christ et la publi- 
cation de son évangile avoient forcés de fuir pour tou- 
jours. Cest cette dernière opinion que S. Jérôme nous 
représente : elle est complètement fausse sans nül doute; 
mais cette erreur montre du moins que tous les souvenirs 
historiques relatifs à ce phénomène, qui ne se produisoit 
plus depuis deux siècles , dévoient être alors entièrement 
effacés ; autrement un auteur savant (et qui l'étoit plus 
que S. Jérôme!) n’auroit pas embrassé une opinion con- 
traire à ce qui s’étoit passé réellement. 

Ainsi l’époque où cessent les hommages rendus à Metn- 
non par ceux qui visitoient Thèbes a coïncidé avec celle 
où l’histoire cesse d’en faire mention , et où sa célébrité 
auroit été la plus grande, si le prodige avoit continué de 
se produire, 

La discussion de tous les faits nous amène donc à ce 
résultat : c’est que le colosse a été brisé, et que sa voix 
s’est fait entendre peu de temps avant l’ère chrétienne (t); 
qu’il a été rétabli sous le règne de Sepdme Sévère, et 


Voy. In «j* 
cript. »" XIII , 
XIV, XX, XXI. 
XXXI, XXXII, 
XLV, XLVItt. 


( i ) Dans une inscription mé- 
trique (n° XLVI), malheureusement 
trop mutilée , il semblerait que l’au- 
teur reconnût que la statue ne di- 
soit rien quand elle étoît entière. Il ne 
serait pas impossible que ce fai», en- 
tièrement contraire à l'opinion com- 


mune, eût été consigné dans quelque 
tradition, dont l'auteur, plus savant 
que les autres , aurait été instruit. 
Toutefois il faudrait qu’un fait de ce 
genre, pour être admis, reposât sur 
quelque chose de plus sûr qu’une res- 
titution conjecturale. 
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qu’il a gardé le silence à partir de cette époque ; de sorte 
qu’il semble exister une relation entre son état d’intégrité 
et son silence, entre son état de mutilation et l’émission 
de sa voix. Ce résultat introduit un élément nouveau dans 
la discussion : car on verra bientôt qu’il doit tenir à la 
cause même du phénomène, cause indépendante de la 
volonté des hommes. Mais continuons cette analyse. 

S III. Pourquoi Septime Sévère a-t-il fait rétablir le colosse! 

Liaison de ce fait avec la lutte entre te paganisme et le 

christianisme. 

Il faut suivre les conséquences des observations qui 
ont été faites précédemment, pour y trouver l’explica- 
tion des deux singularités que j’ai signalées ci-dessus; 
savoir , l’absence tout-à-la-fois du nom de Septime Sé- 
vère parmi ceux qui ont été gravés sur le colosse, et de 
toute inscription relative à son rétablissement. Leur liai- 
son avec l'histoire de la lutte entre le paganisme et le 
christianisme me paroît ressortir avec évidence du simple 
exposé des faits. 

J’ai déjà insisté sur l’époque tardive de ce rétablisse- 
ment, et j’ai dit qu’une opération si dispendieuse et si 
difficile , exécutée avec un si grand appareil , n’avoit pu 
être conseillée que par un intérêt puissant. De quelle na- 
ture pouvoit-il être! on peut le deviner, quand on connoit 
l’esprit de Septime Sévère et celui de son siècle. 

Cet empereur fut un païen zélé; c’est ce que reconnoît 
son biographe Spartien. Selon lui , le culte de Sérapis , 
dont Alexandrie avoit été le berceau , et qui s’étoit étendu 
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sur toute l’Égypte, notamment à Memphis et à Thèbes, 
fût une des causes qui engagèrent cet empereur à parcourir 
l'Égypte pour en examiner curieusement les endroits les 
plus célèbres (t). Mais, à cette époque, le zèle pour le paga- 
nisme n’ailoit pas sans une haine prononcée pour la reli- 
gion chrétienne, sa redoutable rivale. En effet, nous voyons 
Septime Sévère tâcher d’en comprimer l’essor par un édit 
formel qu’il publia en 202 , au moment où il alloit mettre 
le pied en Égypte : il défendit, sous des peines rigou- 
reuses, d’embrasser le judaïsme ou le christianisme (2). 

Bien loin que son voyage en Égypte ait pu ralentir son 
zèle religieux , les progrès du christianisme dans ce pays 
durent l’irriter encore : aussi voyons-nous qu’il persécuta 
violemment les chrétiens d’Égypte , et que la persécution 
s’étendit jusqu’à la Théba'ide, où il avoit sans doute trouvé £»*#■ Hm, 
un grand nombre de chrétiens établis. 

D’un autre côté, sa femme, Julia Domna, n’avoit pas 
moins de ferveur. C’est elle qui donna l’ordre à Philostrate Vita Apcthn. 
de rédiger , d’après Damis et trois autres disciples d’Apol- Tjm> ‘ ’’ } ' 
lonius qu’on assimiloit aux évangélistes , cette indigeste 
compilation dont on espéroit faire un évangile. Les 
meilleurs critiques ont reconnu dans cette extravagante 
biographie l’intention formelle d’opposer Apollonius à 
Jésus-Christ; et, de fait , quand on examine la vie de ce 
thaumaturge, et l’opinion qu’en avoient ses contemporains 
avant et après sa mort, l’intention n’est pas douteuse, quoi 

( 1 ) Jucundam sibi peregrinatio- 
nem hanc propttr religionem Serapi- 

dis Stvfrus ipse posteà sem- 

ptr osttndit. Nam et Memphim , et 
Memnonem, et pyramides, et labyrin- 


thum, diligenter inspexit. ( Spart, in 
Severo, S 17.) 

(2) Judteos Jieri su b gravi pana 
vetuit. Idem etiam de christianis 
sanxit. (Id. tbid.) 
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qu’en aient dit Lardner* et Gibbon b . Ceiie des païens, de 
faire d’Apollonius un être divin, égal pour le moins au 
Dieu des chrétiens, est de toute certitude. Des villes de 
Grèce et d’Asie lui élèvent des temples' ; Caracalla lui 
consacre un htroüm d ; Alexandre Sévère place dans son 
lararium le buste d’Apollonius à côté de celui de Jésus- 
Christ'; Aurélien lui construit un temple et lui dresse des 
autels f (i). Apollonius avoit fait pendant sa vie des mi- 
racles éclatans, avoués des chrétiens eux-mêmes (2); et 
après sa mort , sa statue rendit des oracles qui s’accomplis- 
soient. La solution que S. Justin , ou l’auteur des Quœstionei 
et Respotisiones, essaie de donner de ces difficultés, annonce 
assez l’embarras qu’elles lui causoient; mais il lui vient si 
peu dans la pensée de nier la réalité des miracles ou l’effi- 
cacité des prédictions, qu’il n’hésite pas à regarder les uns 
comme le résultat des connoissances d’Apollonius dans les 
sciences naturelles , et les autres comme l’œuvre du démon 
renfermé dans la statue (3). Rien ne prouve mieux la vé- 
nération des païens pour cet insigne charlatan , et la foi en 
ses miracles, que ce passage de Vopiscus, écrit plus de 
deux cents ans après sa mort : Qui J enim Mo viro sanctius , 


(1) II les lui promet à la suite 
d’une vision. Ces sortes de promesses 
ne sont pas de celles qui ne s’exé- 
cutent point. 

(2) Témoin la question XXV I , 

à la suite des œuvres de S. Justin. 
Un néophyte demande : £ i $%o( içtr 
Jïpuovpyt /t exinç JWf xmau'Ç , 

T» 71 AlV.ua TO tV pÂpifft 

7ÜI( K-nctuf Soranznj ><tp 3aAet7?nç 

opfJuUy KSV einjuetn W V» 


Sypiccr 1 , fïS ’OPIÎMEN , tue- 

xuovn (Q. et R. ad orthodoxos , inter 
S, Justin i Opp. p. 405 > A ). Les mots 
ù( ôpùt/uAt sont bien remarquables dans 
la bouche d’un chrétien. 

( 3 ) AvtîV Ji itr Jcuu&ra. 7tf ô» rcS 
fwnvcv dytx.}>uoS\t iSpvputot , tir ti r xxi ç 
fjULrmeuç cixa.vicru'ni Ttùç àrfycimvç 
dfer ci Car ifii t tfiujcr 71V ’A-nx xu>nor t 

fÇ/'UûXrt , Ka.'mpyiiju.c cusrï 7 ttf puemlaç 

( p. 4°5 » D )• 
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venerabilius , antiquius diviniusque inter homines fuit! J Ile 
mortuis reddidit vitam; ille multa ultra homines et fecit et 

dixit Ipse autem , si vita suppetat , atque ipsius viri 

favori usquequaque placuerit , breviter saltem facta in Hueras 
mittam : non qub illius viri pesta munere met sermonis indi- 
geant , sed ut ea qua miranda sunt omnium voce pradicenlur. *V I I- 
Ce ton de persuasion et d'enthousiasme nous annonce de 
quel style Vopiscus a dû écrire la biographie de cet homme 
admirable, si puissant en œuvres miraculeuses , à moins toute- 
fois que la mort n’ait mis obstacle à l’exécution de son 
pieux dessein. 

L’édit de Septime Sévère contre les chrétiens , leur 
persécution , l’ordre de Julia Domna de composer la vie 
de celui qu’on vouloit opposer à Jésus-Christ , tendoient 
évidemment au même but, celui de comprimer l’essor du 
christianisme et d’affoiblir l’impression des vertus et des 
miracles de son fondateur. Peut-on maintenant se défendre 
de l’idée que le rétablissement du colosse de Memnon, 
ordonné à l’époque de la persécution des chrétiens de la 
Thébaïde , tient encore à cette intention , et qu’il devoit, 
dans la pensée de Sévère, porter un dernier coup à la re- 
ligion nouvelle? 

Malgré la présence de l’empereur , le colosse ne s ’étoit P“g- 

pas fait entendre. Le dieu étoit donc irrité : il falloit apai- 
ser sa colère. A cette époque, où la cause du phénomène 
étoit restée inconnue, où l’on avoit perdu la mémoire des 
faits que l’histoire écrite e% les inscriptions nous révèlent 
maintenant , on croyoit qu’avant d’avoir été brisé le colosse 
faisoit entendre une voix plus belle et plus distincte: le ré- !"‘f r L y" xx ' v 
tablir devoit paraître un moyen infaillible de la lui rendre. 
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On pouvoit même espérer que , reconnoissant d’un hom- 
mage qui, pour avoir été retardé, en devoir avoir plus de 
prix à ses yeux, Memnon aiioit faire entendre une voix 
plus mélodieuse que jamais , et peut-être rendre de véri- 
tabiesoracles. Le prodige, ranimant le zèle près de s’éteindre, 
rameneroit peut-être une foule d’adorateurs autour des au- 
tels des dieux qui opéroient de tels miracles. L'attente fut 
trompée. Mais qui pouvoit soupçonner un si fâcheux ré- 
sultat, et imaginer que rétablir la statue étoit lui enlever 
sa puissance ? Il auroit fallu se douter de la véritable cause 
de la voix pour deviner que la surcharge des cinq assises 
alloit l'étouffer et la rendre impossible. 

C’est le mauvais succès de cette entreprise qui nous ex- 
plique l’absence de toute inscription pour en perpétuer le 
souvenir. Lorsqu’on vit qu’en dépit de si grands travaux 
le colosse ingrat gardoit obstinément le silence, on fut peu 
disposé à se vanter d’une restauration qui avoit été suivie 
de la cessation du prodige. On dut plutôt désirer d’en 
effacer les traces , pour faire oublier les espérances qu’on 
en avoit conçues , et qui avoient été si cruellement trom- 
pées. Bientôt , en effet , personne n'en parla plus ; tout re- 
tomba dans un profond oubli; et Memnon s’en alla pour 
toujours , chez les heureux Macrobiens de Méroé , tenir 
compagnie au vaillant Persée et à la belle Andromède. 
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SECTION IV. 

Histoire de Memnon dans son rapport avec le Colosse 
de Th'cbes. 

Parvenu à ce point, il semble que je devrois aborder la 
discussion des faits qui se rapportent à la nature de la voix 
de Memnon : mais la question historique n’est encore 
qu’effleurée; il faut maintenant l’approfondir pour par- 
venir à la solution de plusieurs difficultés. On a vu que 
cette voix se faisoit entendre dès le temps de Strabon, une 
vingtaine d’années avant notre ère , et que cependant la 
plus ancienne inscription est du temps de Néron. Pour- 
quoi ne s’en trouve-t-il pas de plus anciennes! Pourquoi 
les voyageurs ont-ils tant tardé à rendre hommage à l’être 
divin qui produisoit ce miracle! Cela vient, comme nous 
allons le voir, de l’époque tardive où s’introduisit l’idée 
que la statue d’Aménophis représentoit Memnon , le fils 
de l’Aurore , tant célébré par les poètes grecs et latins. 

C’est le point qu’il reste à établir. Il nous faut pour 
cela rechercher l’origine du nom que les anciens ont 
donné à cette statue, et suivre la route par laquelle le 
héros d’Homère et d’Hésiode est venu du siège de Troie 
prendre possession d’un colosse égyptien dans la plaine 
de Thèbes. Cet itinéraire est plus compliqué et plus long 
que je ne l’aurois voulu ; mais il est des plus curieux à 
connoître, parce qu’indépendamment de son intime liai- 
son avec la question qui nous occupe , il montre l’in- 
fluence que le progrès de la géographie a exercée sur le 
développement de certaines traditions mythologiques. 

8 
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$ J cr . Le Colosse n’a jamais été pour les Égyptiens que celui 
d'Aménophis; il n'a été celui de Memnon que pour les Grecs 
et les Romains. 

Le colosse représentoit selon les Égyptiens un per- 
sonnage tout autre que celui qu’il représentoit selon les 
Grecs ; c’est d’abord ce qu’établit un passage formel de 
Pausanias : «> Les Thébains, dit-il, prétendent que c’est 
» non pas Memnon , mais bien Phaménoph, personnage du 
» pays. . . .J’ai encore entendu des gens dire que c’étoit la 
» statue de Sésostris. » Ainsi la dénomination de Memnon 
n'étoit pas admise par les Thébains. On.adéjà plusieurs fois 
rapproché ce passage de celui où Eusèbe dit qu’ Aménophts 
est Memnon ou la pierre parlante. Le nom d’Aménophis 
se présente avec les formes Aménophthis et Aménolhès. La 
synonymie est confirmée par les cartouches qui se lisent 
sur le colosse lui-même , et sur les stèles trouvées aux 
environs : partout on lit les noms d’Aménoph * ou Amé- 
noth'ph h ou Aménoftès, identiques avec ceux de Phaménoph 
et d’Aménophis , qui tous désignent également le huitième 
roi de la xvm e dynastie. Le double nom se trouve encore 
dans une inscription du colosse où il est parlé de la belle 
voix de Memnon ou Phaménoth e , et dans une autre des 
syringes, où se lit la forme A ménothès d , que portent aussi 
des papyrus grecs e . Enfin le témoignage de Pausanias est 
confirmé de tous points par une inscription du colosse 
où il est dit que Memnon est Aménoth , selon les prêtres 
égyptiens f . Voilà encore ici l’opinion égyptienne et l’opi- 
nion grecque en présence. Ainsi , pour les Grecs et les 
Romains, le colosse étoit Memnon, fils de l’Aurore, 
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saluant sa mère; pour les Égyptiens , c’étoit Aménof, Amc- 
nofth , Ame'nothès , Aménoth , Phaménoth ou Phaménoph , 
c’est-à-dire , Aménophis , l’un de leurs anciens rois , qui 
avoit fait construire le grand temple à l’entrée duquel on 
avoit placé ses deux statues. 

Des papyrus grecs du temps d’Évergète II font men- 
tion des pastophores [ porte-édicules] d’Aménophis, dans 
le quartier des Me mnonia*. On ne peut douter b que ces 
pastophores ne fussent attachés au service du temple , 
appelé par les Égyptiens Amenophium, du nom de son 
fondateur, comme l’édifice plus au nord s’appeloit Ra- 
messeum, du nom de son fondateur Ramessès c . On con- 
çoit facilement que les Égyptiens ne pouvoient consentir 
à enlever à l’un de leurs anciens rois, fondateur d'un 
temple magnifique, où son culte subsistoit encore, le 
nom consacré dans leurs annales; et cela, pour y substi- 
tuer celui d’un personnage fabuleux, étranger à leur reli- 
gion comme à leur histoire. La double autorité de Pausa- 
nias et de l’inscription grecque établit donc que la statue 
n’étoit réellement Memnon que pour les Grecs , mais 
que , pour les Égyptiens , elle ne fut et ne pouvoit être 
qu’Aménophis. 

On remarquera sans doute la relation de ce fait cer- 
tain avec un autre que j’ai déjà signalé, et sur lequel je 
reviendrai bientôt : c’est que, parmi plus de cent dix noms 
qui se lisent dans les soixante-et-douze inscriptions du 
colosse, il n’y a pas un seul nom égyptien ; tous sont ro- 
mains ou grecs. On n’expliqueroit pas suffisamment bien 
ce fait remarquable en disant que les Égyptiens n’avoient 
pas voulu, par respect pour leur ancien roi Aménophis, 
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écrire sur les jambes de sa statue : car ce respect ne les eût 
pas empêchés d’écrire au moins sur le socle, eux qui ont 
bien écrit , souvent même en grec , leurs proscynêmata, ou 
actes d’adoration, sur les murs des temples etdessyringes, 
et jusque dans celle qu’ils attribuoient à Memnon. Une 
autre raison les en aura détournés; et cette raison, c’est 
que le mythe qu’on avoit rattaché à la statue étoit étranger 
pour eux. 

Il a été dit ci-dessus, qu’au temps de Strabon le co- 
losse ne portoit pas de nom particulier, et que celui 
de Memnon ne lui étoit pas encore donné; ce qui prouve 
qu’on n’avoit point encore imaginé de chercher l’expli- 
cation du phénomène vocal dans la mythologie grecque. 
Il y aurait lieu de s’étonner d'une époque si tardive, puis- 
que Strabon lui-même, et Diodore plus anciennement, 
parlent de palais memnoniens à Thèbes, et que, dans les 
papyrus grecs du temps des Ptolémées, un quartier de 
Thèbes portoit déjà le nom de memnonien; d’où il semble- 
rait résulter que le héros grec Memnon jouoit déjà un 
rôle dans les traditions locales. Mais encore ici on a con- 
fondu bien des choses qu’il faut maintenant distinguer. 

S II. Que la dénomination de palais ou quartier Memnonien 
est égyptienne , et n'a primitivement aucun rapport avec 
Memnon. 

On a dit que les Grecs ont été conduits à donner au 
colosse de Thèbes le nom de Memnon , par son analogie 
avec celui d’ AménophisoudeP/iaménoph. Quoique lesGrecs 
ne fussent pas fort scrupuleux sur de telles analogies , ces 
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deux noms pourtant sont assez différens pour qu’on soup- 
çonne que i’un pourroit bien n’avoir pas amené l’autre; 
et, dans le fait, leur origine n’est pas du tout la même. 

Il est souvent question , dans les papyrus grecs de 
Thèbes, des Memnonia [Ms^tvoVe/ct.]. La comparaison des di- 
vers passages où il en est question prouve que ce nom étoit 
employé en opposition avec celui de Diospolis , qui nedé- 
signoit que la Thèbes du temps des Grecs et des Romains , 
située sur la rive droite du Nil. Celui de Memnonia dési- 
gnoit au contraire la partie située sur l’autre rive, du côté 
des tombeaux, et qui s’étendoit depuis l’endroit qu’on a 
pris pour un hippodrome jusqu’à Qournah, plus au nord, 
dont le temple étoit compris parmi les édifices memnoiùens, 
aussi bien que 1 ’Amenophium et le Ramesseum. 

Je ne doute plus maintenant que ce ne soit cette partie 
que Strabon a désignée par le mot Memnonium, et non l’un 
des grands édifices de cette partie de Thcbes, comme on 
l’a cru généralement, et comme je l’ai cru moi-même; car 
il résulte des passages d’Agatharchide, de Diodore et de 
Strabon , que tous les grands édifices de la rive gauche 
étoient compris sous la dénomination de Mg/zvo'vsia, (Za.o-1- 
teia., et que 1 ’Amenophium n’étoit ni plus ni moins un 
Memnonium que tous les autres. 

D’ailleurs , Strabon met évidemment ce mot en oppo- 
sition avec celui de la ville, c’est-à-dire, de Diospolis ( 1 ). 
« Maintenant , dit-il , Thèbes se compose de bourgades 
» séparées; une partie est en Arabie, où est la ville; une 
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» autre sur ia rive opposée , où est le Memnonium ; ià sont 
•> deux colosses, &c. » Le Memnonium est donc , pour lui, 
la portion libyque de l’ancienne Thèbes, comme la ville, 
ou Diospolis, en est ia portion arabique. C’est encore dans 
ce sens que cet auteur prend le mot un peu plus loin : 
« Au-dessus du Memnonium, sont les tombeaux des rois. » 
Ces tombeaux ne sont pas au-dessus de 1 'Amenophium 
seulement ; ils sont creusés dans toute ia montagne li- 
byque, depuis Médynet-Abou jusqu’à Qournah, et plu- 
tôt au-dessus du Ramesseum que de l’ Amenophium : c’est 
même ià ce qui avoit engagé Pococke à prendre le Ra- 
messeum pour le Memnonium de Strabon. Mais la difficulté 
est levée , si l’on admet que ce que le géographe appelle 
to Me/avoVéiov ( peut-être sous-entendu ou yotçj.n'i ) , 

la partie ou le quartier memnonien , est la même chose que 
ce que les papyrus désignent par les mots ra, Ms/ztoveia, 
( p,ifn ou ) , les parties memnoniennes de Thèbes. 

Elle servoit principalement d’habitation à ceux qui pré- 
paroient les corps pour l’embaumement, et qui n’avoient 
pas la permission de demeurer à Diospolis. Sur le revers 
de ia montagne libyque il y avoit grand nombre de sé- 
pultures; et c’est près de ce revers qu’habitoient les em- 
baumeurs : mais dans le reste se trouvoient des habita- 
tions d'autres classes de personnes , telles que des artisans 
de divers genres, des cholchytes, prêtres officians pour les 
cérémonies funèbres, et d’autres corporations sacerdotales 
attachées aux grands édifices qui s’y trouvoient compris. 
C’est ià ce que les papyrus grecs nous apprennent. 

Il étoit assez naturel de croire que ce nom provenoit 
du mot grec Memnon : mais on a maintenant la certitude 
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qu’il est d'origine égyptienne. Dans le papyrus de Turin 
cité ci -dessus, il est question des pastophores d' Aménophis 
dans les Memnonïa , m<rîo<f>i&i rôti ov roîi 

M^omoh. La discussion de M. Peyron sur ce passage 
est lumineuse. Il montre d'abord que cet Aménophis ne 
peut être que le roi qui avoit élevé l’édifice à l’entrée du- 
quel etoient les deux grands colosses , et que ces pasto- 
phores dévoient être attachés au culte de ce roi divinisé. 
Il doit être bien entendu toutefois qu’Aménophis n’étoit 
pas la divinité principale du temple : il devoit être une 
de celles quon appeloit TmpeJjpii ou avna.01, dont le culte 
etoit subordonné à celui du grand dieu [xo^eérxloi ■&*#'*]. 
En effet , Pline dit que le temple étoit consacré à Sérapis : 
dou Ion peut conclure que les Grecs y avoient établi le 
culte de ce dieu , de ce composé d’élémens égyptiens et grecs 
au moyen duquel Soter avoit habilement préparé la fusion 
et I alliance des deux religions ; à moins qu’ici Pline ne 
confonde Sérapis , qui occupoit alors le premier rang , avec 
tout autre grand dieu, Ammon . Osiris, &c. Quoi qu’H 
en soit , fa durée du culte d’un des anciens Pharaons, 
conservant ses pastophores jusque sous les Ptolémées, est 
un lait remarquable. Il n’a toutefois rien de surprenant 
puisque les Lagides s'étoient faits Égyptiens , et avoient 
adopte pour eux-mêmes toutes les formes de l’apothéose 
pharaonique. 

L’expression , les pastophores d’ Aménophis dans les Mem- 
noma, donne lieu à une observation qui ne pouvoit échap- 
per à l’habile interprète des papyrus de Turin. Si le mot 
Memnonia eût été formé de Memnon, et que celui-ci eût 
été dérivé par les Grecs de celui d’ Aménophis, on auroit 
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dit évidemment , les pastophores de Memnon dans les Mem- 
nonia , ou bien, en conservant le nom égyptien, les pas- 
tophores d! Aménophis dans les Aménophia. L’association du 
nom égyptien d’Aménophis avec celui de Memnonia prouve 
qu’ils appartiennent tous deux à la même langue, et que 
Memnonia est tout aussi égyptien qu’ Aménophis , sauf la 
terminaison grecque. 

Dans la décomposition de ses élémens égyptiens, M.Pey- 
ron trouve le sens de locus cryptorum , locus morluorum , 
très-convenable pour désigner la partie de Thèbes où se 
trouvoient les sépultures. M. Champollion le jeune dit 
que le mot Mennoun ou Mannoun se lit sur les grands 
édifices de Thèbes , et spécialement sur ceux de Médynet- 
Abou et le Ramesseum , c’est-à-dire, sur des édifices à-la- 
fois religieux et commémoratifs, où le culte des rois divi- 
nisés étoit établi après leur mort: double destination qui 
causa l’erreur fort explicable des auteurs grecs , lesquels 
ont pris ces monumens pour des tombeaux, comme on le 
voit par la description de ce que Diodore , d’après Hécatée , 
appelle le tombeau d Osymandyas. Par le fait, ce n’est qu’un 
édifice semblable au temple de Médynet-Abou et au Ra- 
messeum, mais plus vaste et plus magnifique. 

Dans tous les cas , le mot Memnonla n’a aucun rapport 
avec le nom du héros grec ; il n’y tient que parce que les 
Grecs, ayant à gréciser un mot égyptien , lui ont donné de 
préférence la forme qui rentrait le mieux dans le mot grec 
auquel il ressembloit. 

L’origine égyptiennedu nom dos, Memnonla étan t établie, 
devient un trait de lumière qui éclaire les points les plus 
difficiles de la discussion. Ainsi , bien loin que ce nom ait 
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été formé avec le Memnon des Grecs , c’est , au contraire, 
la ressemblance fortuite de ce nom égyptien avec celui 
d’un de leurs plus fameux héros qui leur a donné l’idée 
de les rapprocher l’un de l'autre ; mais d’autres causes 
ont encore contribué à amener le héros de la mythologie 
grecque dans la plaine de Thèbes. Je vais les indiquer 
en analysant les diverses traditions que les anciens ont 
successivement accueillies sur ce personnage fabuleux, 
sans se donner plus de peine pour les concilier que pour 
en découvrir l’origine. 

S III. Que Memnon , dans toutes les traditions poétiques 
antérieures à Alexandre, est un héros asiatique, sans rapport 
ni avec l’Égypte, ni avec l'Ethiopie proprement dite. 

On sait que, grâce à l’imagination de leurs poètes et 
même de leurs historiens , les Grecs ne furent jamais em- 
barrassés pour donner une origine aux dénominations géo- 
graphiques de la Grèce et des autres pays : ils avoient 
toujours sous la main des héros et des héroïnes dont le 
nom étoit fabriqué avec celui-là même dont il falloit rendre 
compte. Les noms de ces personnages imaginaires, et sou- 
vent leurs généalogies qui ne le sont pas moins , se re- 
trouvent dans leurs mythographes , leurs historiens , leurs 
géographes et leurs grammairiens ou scholiastes, qui n’é- 
lèvent aucun doute sur ces origines fabuleuses. 

Pour nous renfermer dans l’Égypte et les contrées adja- 
centes, citons Cartopus , pilote de Ménélas, fondateur de 
Canope; Pharus, de l'île de Pharos; Ahydus , d’Abydos; 
Pelée, père d’Achille, de Péluse; Syénus, de la ville de 

* 9 
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Syène: une belle nymphe, appelée Memphis, femme d’Épa- 
phus et hile de Nilus, avoit fondé la grande capitale de 
ce nom ; le continent de Libye devoit son nom à Libya , 
aïeule de Danaüs ; la mer Érythrée devoit le sien à Ery- 
thras, fils de Persée; l'Égypte, à Egyptus, frère de Danaüs; 
le Nil, à Nilus; l’Éthiopie, à Éthiops , fils de Vulcain; et 
il étoit tout naturel que le fils du dieu du feu eût le teint 
brûlé. Enfin, quoiqu’il fût constant que la ville et le nome 
de Mendias près d’Alexandrie avoient pris leur nom de 
Ménélas frère de Ptolémée Soter, il se trouvoit, sous le 
règne même des Lagides, de graves auteurs, tels qu’Arté- 
midore , qui s’obstinoient à donner à ces lieux une origine 
héroïque, et en faisoient remonter le nom jusqu’à Méné- 
las frère d’Agamemnon. 

Certes , pour des gens si bien préparés , c’étoit une 
bonne fortune que des dénominations locales qui for- 
moient naturellement une homonymie avec quelques-uns 
de leurs noms fameux, tels, par exemple, que ceu xd’An- 
téopolis et de Memnonia : aussi la ville se trouva avoir été 
fondée par Alitée, l’antagoniste d’Hercuie, dont on fit, 
pour aider à la vraisemblance , un général d’Osirls ; et les 
Memnonia devinrent l’ouvrage du fameux Memnon. Ici la 
rencontre des noms étoit heureuse. 

Memnon est cité deux fois dans l’Odyssée: la première, 
comme un fils de l’Aurore qui avoit tué Antiloque; la 
seconde , comme le plus beau des guerriers ( 1 ) , fils de 


(1) Cette expreuion d’Homère in- 
flua sur les représentations que l’art fit 
des héros ( Naeke ad Chatril. p. 1 87}. 
Le fils de l’Aurore ne fut que tard le 


noir Memnon. M. de Bohlen, dans 
son utile et savant livre sur l’Inde 
( das alu Indien, mit Rücksicht auf 
Ægypten, S. 10) , a eu tort de con- 
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Tithon , le frère de Priam . Il n’y a rien de plus sur Memnon 
dans les poèmes homériques ( i ). Ce personnage n’y est 
qu’un membre de la lamille de Priam , venu au secours de 
Troie, ainsi que son fidèle ami Sarpédon, d’une contrée 
voisine, située à l’orient. 

Mais, bientôt après, ce héros prit place dans la my- 
thologie grecque. Hésiode qualifia le fils de l’Aurore de 
roi des Éthiopiens : cette qualification nouvelle est due à 
l’idée d'orient comprise dans le titre de fils de l'Aurore; car , 
selon la géographie primitive des Grecs, le mot Éthiopie, le 
pays des hommes à visage brûlé, étoit une expression vague qui 
désignoit principalement la partie sud-est de la terre con- 
nue, et comprenoit tous les peuples dont la peau est noire 
ou basanée. Cette dénomination, quand Homère l’applique 
à une contrée déterminée, s’entend de la partie méridio- 
nale de la Phénicie. On sait, en effet, que Céphée, père 
d’Andromède et roi d’Éthiopie, avoit pour capitale Joppé, 
port de la Méditerranée. Par une étymologie forcée on 
faisoit meme venir de Joppé le nom d'Éthiopie, et plusieurs 
exemples prouvent combien on croyoit à cette identité 
prétendue; ainsi au nombre des merveilles que Scaurus 
montra au peuple , lors de son édilité, il y eut la carcasse 
de la baleine à laquelle Andromède avoit été exposée : cette 


dure de l’épithète homérique, que le 
poète faisoit les Éthiopiens orientaux 
moins noirs que les occidentaux: car, 
pour lui, Memnon n’étoit pas un 
Ethiopien. C’est aller aussi trop loin 
que de dire que le passage d’Homére 
sur la double Éthiopie trahit quelque 
connoissance de l’Inde. 

(t) Ce qui se lit, au sujet de 


Tithon, dans l'hymne homérique k 
Vénus (v.a/p s,j. ), est un emprunt 
fait aux vers cypriaques, source où 
doit avoir puisé l’auteur de cet hymne 
( Matth. ad Hjnnn.praltg. p. 69 sq.). 
Les fables relatives à Tithon et à 
l’Aurore semblent dériver d’un vers 
de l’Iliade ( A, v. 1), répété dans 
l’üdyssée (E", v. 1 ). 
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précieuse relique avoit été apportée de Joppé, dit Pline*, 
qui croit tout , ou qui a l’air de tout croire ; il dit encore 1 *, 
de même que Joseph e c avant lui, que l’on montroit près 
de cette ville, sur un rocher, les vestiges des chaînes où 
fut attachée la belle Andromède. 

La confusion des deux idées d’orient et d’Éthiopie 
est perpétuelle chez les anciens ( 1 ) : nous en voyons 
des vestiges dans l’époque historique jusqu’au temps 
d’Alexandre. Hérodote place encore des Ethiopiens à 
l’orient de la Perse. Telle étoit l’influence que les tradi- 
tions antiques exerçoient sur l’esprit des Grecs, qu’A- 
lexandre et ses Macédoniens, arrivés au bord de l’Indus, 
crurent avoir découvert les sources du Nil , parce qu’ils 
virent dans le fleuve des crocodiles et des fèves d’Égypte, 
et , sur ses bords , des peuples d’un brun foncé comme 
ceux de la Nubie (2). 

C’est l’alliance et la confusion des deux notions d’orient 
et d’Éthiopie , réunies dès le temps d’Alexandre , qui donna 
lieu aux changemens que nous apercevons dans le local 
du mythe memnonien ; primitivement placé en Asie , ce 
mythe passa dans la suite en Égypte et dans les régions au 
sud de cette contrée. 

Cette distinction importante n’avoit point été faite ; 
mais elle n’en est pas moins certaine. 

Le cycle de Memnon paroît être du nombre de ceux que 


(i) M. Kanngiesser.dans un livre 
plein d’aperçus ingénieux , mais ha- 
sardés et fantastiques, croit que la pre- 
mjlre Ethiopie des anciens étoit en 
Colchide. II a pris, je crois , une ex- 


ception pour la régie. ( Crundriss der 
Alttrthumswissenschaft, S. 179 fT.) 

(2) Voyez, sur cette idée d’A- 
lexandre, ce que j’ai dit dans ^Jour- 
nal des Savons, 1831, p. 480. 
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les poètes posthomériques inventèrent ( i ) en les fondant 
sur quelque circonstance des ouvrages attribués à Homère. 
Les trois vers de l’Odyssée combinés avec deux autres de 
l’Iliade, et les deux vers d’Hésiode, sont la base étroite 
sur laquelle les poètes posthomériques, comme Arctinus, 
l’auteur de ï Éihiopide* , fondèrent de longs poèmes, où ils 
chantèrent la naissance et les exploits de Memnon , roi 
d’Éthiopie, fils de l’Aurore, tué par Achille sous les murs 
de Troie. Les poètes lyriques, tels que Simonide et Pin- 
dare c , célébrèrent dans leurs chants le beau Memnon , 
venu à Troie avec une armée d’Éihiopiens ; de leur côté, 
les tragiques Eschyle, Sophocle et Théodecte, en firent le 
sujet de pièces dont le titre s’est conservé. Les principaux 
exploits du héros furent bientôt au rang des sujets favoris 
de l'art grec : ils étoient traités dans les ouvrages des 
anciens artistes, tels que le coffre de Cypsélus d et le trône 
d’Apollon Amycléen e ;et on le retrouve sur des vases du 
plus ancien travail'. Mais les poètes traitèrent ce mythe 
comme tous les autres , c’est-à-dire qu’ils l’arrangèrent 
à leur guise , et le surchargèrent d’incidens nouveaux , 
tout en lui conservant le caractère primitif qu’il avoit reçu 
d’Homère et d’Hésiode. 

Voilà pourquoi l'Éthiopie, où Arctinus, Pindare, Si- 
monide et tous les anciens poètes, ont placé les états de 
Memnon, est constamment l'Éthiopie asiatique, c’est-à- 
dire, la région de l’Asie située à l’orient de l’Euphrate. En 
effet tous les vestiges que , selon les plus anciennes tradi- 
tions , Memnon avoit laissés de son empire ou du passage 

(i) Toùm ti uiypvm « m /u»6’ "CtyuigyF (Schol. Pind. ad 

Olymp. n , 148. ) 
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de sa nombreuse armée, ne se retrouvent qu’en Asie, depuis 
Troie jusqu’à i’Océan orientai. 

Ainsi le royaume de Meinnon fut placé dans la Su- 
siane , où son père Tithon avoit bâti Suse; ce qui rentre 
dans la tradition suivie par Eschyle*, puisque, selon ce 
poète, la Cissie, pays dont Suse étoit la capitale, avoit 
été appelée ainsi de Cissia, mère de Memnon b . Selon une 
autre tradition , Tithon n’étoit qu’un satrape de Perse dé- 
pendant du roi d’Assyrie, Teutamus, qui tenoit la Troade 
sous sa domination. Ce satrape envoya son fils Memnon, 
à la tète de cent mille Ethiopiens, d’autant de Susiens, et 
de dix mille chars , secourir Priam , qui étoit son tribu- 
taire. Cette histoire, racontée parCtésias c , Diodore, Jules 
Africain et Euscbe , bien que formellement contraire à 
la tradition homérique , avoit déjà cours au temps de 
Platon, qui l’adopte et fonde dessus une prétendue alliance 
entre Troie et l’Assyrie d . Beaucoup de chronoiogistes mo- 
dernes ont pris le fait à la lettre , et en ont tiré des in- 
ductions historiques et chronologiques; on s’étonne que 
Volney* lui- même n’ait pas hésité à admettre un fait 
pareil, que rejette avec raison le clairvoyant Karl Ottfried 
Müller f . 

Au reste, ceux qui s’en tenoient à la tradition homé- 
rique ne savoient trop expliquer comment un neveu de Priam 
pouvoit avoir été roi d'Ethiopie, titre que lui donne Hé- 
siode. Voici ce qu’imagina quelque poète, homme d’esprit, 
pour concilier deux qualifications qui sembloient s’exclure : 
Priam ne fut plus un tributaire de l’Assyrie , il resta un 
souverain indépendant; mais son frère Tithon devint un 
prince possédé de la manie des conquêtes, qui, avec une 
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armée troyenne , s’en alla soumettre les contrées les plus 
orientales de l'Asie: cette expédition, disoit-on , fit croire 
qu’il avoit épousé l’Aurore , dont il eut Memnon. 

La plupart des poètes grecs et latins d’une époque 
récente, les faiseurs de généalogies et les collecteurs de 
traditions mythologiques, suivirent les anciens poètes. 
Les Éthiopiens qu’ils font commander par Memnon sont 
toujours des Asiatiques. Dans Pausanias, Memnon, né à 
Suse, conduit à Troie une armée d’Éthiopiens*; Dictys 
de Crète 1 ’, et plus tard Malalas c etCedrenus, lui en font 
commander une d’Éthiopiens et d’indiens. Quintus, l’écho 
des poèmes cycliques ou des compilations faites d’après 
ces poèmes , place les états de Memnon à l’extrémité de 
l’Orient sur l’Océan supérieur* 1 , et il le fait chef des noirs 
Éthiopiens ( i ). 

Mais un héros si fameux devoit, de toute nécessité, 
avoir laissé des monumens. En effet, une route en Assyrie 
portoit son nom *. On disoit qu’il avoit bâti des murs à 
Babylone f ; selon quelques-uns, ce n’étoit pas son père, 
c’étoit lui qui avoit fondé Suse*, à laquelle on avoit donné 
son nom, comme on le voit dans Hérodote h . Il y avoit 
construit de magnifiques édifices dits Memnoniens ou Cis- 
siniens ' , qui n’existèrent jamais que dans l’imagination 
des romanciers et des poètes : aussi Ctésias , qui savoit à 
quoi s’en tenir sur leur réalité, pour épargner aux voya- 
geurs la peine inutile de venir les chercher, les avertissoit 

memnonius étant meme devenu sy- 
nonyme de noir ( Ovid. lit Pont, 
i . 9 6 )- 


( i ) t^ette cpitncte de noir donnée 
à Memnon lui-même ( Naeke ad 
Chenil, pag. 186, 187) se rapporte 
i la qualité d’ Ethiopien , l’adjectif 
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que ces beaux; palais n’avoient subsisté que jusqu’au règne 
de Cyrus(i); ils avoient Jonc disparu (2) comme le fa- 
meux tombeau d’Osymandyas , dont il ne restoit plus de 
trace au temps d’Alexandre*, et comme le tombeau de 
Porsenna, qui, au siècle de Varron , n’existoit plus que 
dans les traditions fabuleuses de i’Étrurie b . 

Grâce à la célébrité du héros , la route de Suse à Troie 
garda des vestiges de son passage. En Phrygie, on mon- 
trait encore, au temps de Pausanias , l’endroit où il avoit 
passé avec sa nombreuse armée c . Les prêtres d’Esculape 
à Nicomédie montraient même son épée J , comme une de 
ces reliques divines ou héroïques que les prêtres aimoient 
à posséder pour donner du relief à leur temple : témoin 
\& lettre autographe de Sarpédon, l’œuf de Léda et les dents 
du sanglier d’Érymanthe, à Tégée; celles du sanglier de 


( I ) T et ilujuthae'la pàyys ™r n«f sur 
éyeporiat. (Clés, apud Diodor. Sicul. 
loco laudato. ) 

(2) Il faut en dire autant du pré- 
tendu palais de Cyrus à Ecbatane, 
que des compilateurs d'une époque 
récente, tels qu’Hygin (fab. 222), 
Isidore(Or/£. XVI, t) .Ampélius [lit. 
mem. c. 8 ) et Cassiodore ( Varidr. 
VII, 1 5), donnent pour une des mer- 
veille 1 du monde. Ils en célèbrent la 
beauté en termes dignes des Mille 
et une nuits. Ce palais, soutenu par 
des colonnes d’or, avoit été bâti par 
Memnon , qui s’étoit servi des marbres 
les plus précieux, ornés des plus belles 
couleurs, dont les blocs étoient assem- 
blés avec de l’or. Ce qu’il y a de cu- 
rieux , c’est de voir le fondateur ima- 
ginaire de ce palais de fées parnitre en 


qualité d’architecte dans le catalogue 
d’anciens artistes rédigé par Adrien 
Junius ( Catal. artif. p. i 20) , et même 
dans celui de M. Sillig , qui a paru à 
Leipzig, l’an de grâce 1827 ( Catal. 
artif. p. 269 ). M, Mannert aussi fait 
de Memnon un célèbre architecte et 
sculpteur [beriihintesie Baumeister und 
Bildhauer] , et il attribue à Diodore 
d’avoir dit que les statues d'Osyman- 
dyas , de sa femme et de sa mbe, sont 
de lui ( Geogr. der Gr. ünd Rom. X , 
Abth. 1 , S. 348 ) ; mais le passage a 
un tout autre sens ( voyez te Mé- 
moire sur le tombeau d’Osymandyas, 
pag. 386). Selon le même savant 
(S. 349), Memnon étoit un architecte 
né à Syéne ( e in Baumeister aus Syene 
gebürtig ). Voilà où en étoit la critique 
de tous ces textes 
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Calydon à Bénévent; à Sicyone, les flèches de Teucer, 
la tunique d’Ulysse, le vase d’airain où Péiias avoit bouilli; 
en Troade , la cithare de Pâris et les enclumes que Jupiter 
avoit attachées aux pieds de Junon; à Memphis et à Cop- 
tos, une boucle des cheveux d’isis, &c. 

Le tombeau du héros étoit aussi en bien des endroits 
à la fois : on le montrait en Troade, sur les bords de 
l’Ésépus, où se trouvoit un bourg de son nom*; à Pa- 
phos en Cypre 6 , et à Suse où l’Aurore sa mcre avoit fait 
transporter son corps (i) e ; enfin à Paltos (2) en Syrie d , 
près du fleuve Balas (3) : c’est sans doute le même que 
Josèphe' avoit vu sur les bords du fleuve Belus ou Beleiis, 
près de Ptolémaïs; on disoit que c’étoit le tombeau de 
Memnon , c’est-à-dire qu’on n’en savoit pas l’origine. Au 
dire d’Hérodote f , on voyoit en Ionie un rocher, taillé en 
forme de statue, qui paroissoit avoir un caractère égyp- 
tien ou éthiopien : selon les uns, il représentoit Sésostris; 

( 3 ) Tlct&l B< aJ&r TMn/uLÔv. I! me 
paroit qu’au lieu de BAAAN , il faut 
lire BAA AN, et alors on aura le même 
fleuve que le Belus ou Beleiis de Jo- 
séphe : celui-ci nous a donné le nom 
grécisc, et Simonide, la forme orien- 
tale, à moins qu’on n’aime mieux dire 
que le nom avoit la double forme 
BHAOZet BHAA 2 ,et que Simonide, 
ayant employé le dialecte dorique 
dans son dithyrambe , aura écrit 
BAAA 2 . L’autre explication serait fa- 
vorisée par la circonstance que BA- 
AA 2 est un nom propre connu en 
Syrie. Ainsi B ou B**à(, roi de 
Sodome (Joseph. Antiq. I, 9), et 
Alexandre roi de Syrie. 

10 


(1) C est a ce tombeau de ouse 
que se rapportent les deux vers d’Op- 
pien : 

Mi jtrirw meÀ r»i«r, 06* A entres 
MC âTÎipif 

Mfftrom KùiKLicum , KAv-nr ypror *Hgx- 
yitfinç. ( Cyneg, B. 152, 153.) 
et ceux de Moschus: 

Ovnm tûiowr <* ayiun miïJk ilv 
Aovf, 

irfauucç ti ex <mxut y utstî&sn 
roroc cptiç. ( Idyll. 111 , 4 2 . ) 

La correction de Brunck,‘l<AuWr 
pour cueowr, est forcée et inutile. 

( 2) Le Paltos est peut-être le Pa- 
liochis de Dictys de Crête. 


• Strab. XJIt, 
878 . C. P, JUS. 
X, fs, 7 . 
b Dia. Cm. vt, 
to. 

c ÆJUsn . Hisser . 

anim. V , r, 

A Simonid. ap. 
Strab. I. I. 

« Bell. J u J. //. 
to.a» - Tunes. 
Posthom.v. j 4 f. 

f Lib. il, 106. 
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selon les autres, Memnon, fils de l’Aurore et roi d’Éthiopie. 
II est vraisemblable qu’il s’agit là de quelque roche de 
couleur foncée à laquelle un jeu de la nature ou le caprice 
des hommes avoit donné une forme approchante de la 
figure humaine. 

On voit que, dans toutes ces traditions, nées, soit mé- 
diatement, soit immédiatement, des fictions des poètes 
■sur l’origine du héros , sur la situation de ses états, ou 
sur les monumens qu’on lui attribuoit, Memnon est tou- 
jours l’Oriental et l' Asiatique ; c’est toujours le Memnon de 
l’ancienne poésie grecque, dont la poésie d’un âge posté- 
rieur fut constamment l’écho fidèle. 

S IV. Que Memnon passa en Égypte et en Éthiopie 
postérieurement à Alexandre. 

Ce n’est qu’à partir de l’époque alexandrine qu’on 
aperçoit la notion de la véritable Éthiopie rattachée au 
mythe de Memnon. Si M. Jacobs avoit fait cette obser- 
AMm. che. vation, il n’auroit pas présenté Méroé comme le point 
de départ des traditions memnoniennes. C’est , au con- 
traire, à cette époque tardive que les faits de l’ancienne 
mythologie, dont le théâtre avoit été jusqu’alors l'Ethiopie 
primitive ou des contrées asiatiques, furent transportés 
dans l’Éthiopie au midi de l’Égypte. 

Ainsi , par exemple , le mythe de Persée et d’Andro- 
mède , dont la scène s’étoit passée en Phénicie à Joppé, 
capitale de Céphée , roi des Éthiopiens , fut plus tard 
porté à Méroé et sur les bords de la mer Rouge. Au 
temps de Pline et de Tacite, on étoit loin de se douter 
de la cause du changement. Aussi l’un , dans l’histoire de 
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Persée et d’Andromède, voit une preuve que les Macro- 
biens de Méroé possédoient la Syrie sous le règne de 
Céphée ; et l’autre cite l'opinion de certains auteurs qui 
rapportoient l’origine des JtHfs aux Éthiopiens que la 
crainte ou la haine forcèrent, sous le règne de Céphée, 
à venir s’établir en Phénicie. 

Les critiques modernes n’ont pas vu plus que les an- 
ciens l’origine de cette contradiction dans les localités 
de ce mythe, et plusieurs ont fait comme eux de l’his- 
toire avec une erreur géographique. C’est par suite de cette 
mutation que Persée et Andromède devinrent des héros 
éthiopiens qui avoient construit de magnifiques palais à 
Méroé; que Properce donne à Méroé l’épithète de Cephea , 
et que l’Éthiopie avoit, disoit-on , porté le nom de Cephe- 
nia. Un historien inconnu d’ailleurs, Clinias, racontoit 
même à ce sujet que Persée partit d’Argos pour aller se- 
courir Andromède dans le fond de l’Éthiopie, sur la mer 
Rouge. Agatharchide donne cela pour une tradition ar- 
gienne : il a toutefois le bon esprit de faire un reproche 
aux, historiens de prendre de telles licences , permises 
seulement aux poètes. 

lien fut de même de l’Asiatique Memnon, qui, à l’époque 
alexandrine , passa de la Syrie, de la Susiane et de l’Inde, 
dans les contrées reculées vers le midi , à Méroé et au- 
delà. Des passages de Diodore de Sicile et d’Agatharchide 
fournissent les premières preuves de ce changement no- 
table dans la situation de ses états. Diodore, parlant de 
l’Assyrien Memnon, dit que «« les Éthiopiens d'Égypte 

contestent cette origine de Memnon ■*; ces Ethiopiens 
d'Égypte sont ceux du Midi, par opposition à ceux de l’O- 


Pli». VI , Cÿ, 
pag. j44. 

Tat.it. Hist. V, 


Ci-tUsim 

2pS, 

Clin, tip, sfg**- 
tharch. np. rho- 
tium.p. 44-2 , A. 
Bthk. 


U. 


Dicd. Skul. 
Il, 22, 


Digitized by Google 



//• TH- 
) 44 . > 7 - 


/ Eltg. vi. 


Athen. XV, t$o. 


■ Schneid. ad 
Theophr. H ht. 

pi iv, 2, S. 

^Ap.Atheu.lJ. 
— Cf. Sntrz ad 
H titan, fragm. 
p. 4i, UJ. 


{76) • 

rient, c’est-à-dire aux Asiatiques. « Ils prétendent, ajoute- 
» t-il, que cet homme est né chez eux, et ils montrent des 
>» palais antiques qu’ils disent se nommer encore à présent 
Memnoniens. » 

Pline nous parle fort sérieusement de la puissance des 
Éthiopiens, qui avoit duré jusqu’au temps de la guerre de 
Troie , et au règne de Memnon , dont les exploits pendant 
cette guerre furent si célèbres. Déjà, dans Properce, l’ex- 
pression domus Memnoniet sert pour désigner les contrées 
les plus reculées vers le midi , en opposition aux monts 
Rhiphées.qui, dès l'origine de la poésie grecque, servoient 
d’expression à la partie la plus boréale de la terre. 

On ne peut guère douter que ce changement n’ait amené 
des additions considérables à l’ancien cycle de Memnon. 
Des circonstances nouvelles y furent certainement ajoutées 
par les poètes alexandrins, et rattachées, selon l’usage, à 
des localités de l’Égypte ou de l’Éthiopie. J’en trouve un 
exemple assez frappant dans le mythe qu’Athénée rap- 
porte d’après un auteur inconnu , nommé De'métrias. Cet 
auteur racontoit que Tithon avoit envoyé à Troie jme 
armée d’Éthiopiens pour aller au secours de son fils. L’ar- 
mée étoit à peine descendue jusqu’à Abydos dans la 
haute Égypte, quelle apprit la mort du héros : elle n’alla 
pas plus loin , et tous les soldats déposèrent leurs couronnes 
sur les acacias qui décoroient le temenos du temple*. Ce 
mythe étoit fondé, sans nul doute, sur ce qu’Abydos, 
célèbre par son bois d’acacias b , dont parle déjà Hei- 
lanicus (1), et par son temple d’Osiris , contenoit des 

(1) Je crois avec «ous les critiqaes I lanicus, nous cache le nom égyptien 
quele mot altéré TXNAION.dansHel- | de la ville d' Abydos. 
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édifices, au dire de Pline* et de Strabon b , appelés Memno- 
niens, regardés en conséquence comme ayant été bâtis par 
Memnon. 

A la même époque appartient encore un autre mythe. 
Depuis long- temps les poètes avoient parlé des oiseaux 
dits memnonides( i), nés des cendres de Memnon, mythe 
chanté par Ovide'. Déjà , dans les peintures du Lesché à 
Delphes , ouvrage de Polygnote, ces oiseaux étoient figurés 
sur la chlamyde de Memnon d ; et l’on disoit que tous les 
ans, à certains jours, ils venoient nettoyer avec soin son 
monument, et l’arroser de l’eau de l’Ésépus, dont ils hu- 
mectaient leurs plumes. Il s’agit là , comme on le voit , du 
Memnon asiatique. Mais, au temps de Pline, on ajoutoit 
au mythe primitif cette circonstance, que les oiseaux trtem- 
nonides arri voient , chaque année, dans le fond de l'Éthiopie, 
pour rendre cet hommage au héros (2). 

C’est que Memnon était alors installé avec sa royale 
famille dans ses états d’Éthiopie. Aussi , vers le même 
temps , Damis , l’extravagant biographe d'Apollonius , 
nie qu’il ait jamais été à Troie : il le fait mourir à Méroé, 
après un règne égal à cinq âges d’homme. Selon Pausanias, 
on disoit que Memnon avoit fait une irruption d’Éthiopie 
en Égypte , et de là dans les pays qui s’étendent jusqu’à 
Suse : tradition inventée pour rattacher l’ancien Memnon 
de Suse à celui qu'il avoit bien fallu transporter plus tard 
en Éthiopie. 


(1) Moschus, joui Ptolémée Éver- 
gète, parle de l'oiseau de Memnon , 
qui venoit pleurer sur son tombeau 
oriental (Mosch. 111, 43, passage 
cité plus haut, p. 330 . 


( 2} On ne saurait dire toutes les 
imaginations de M. Dornedden à 
l’occasion de ces oiseaux(A 'rue Théo- 
rie zur Erktàr. des griech. Afyth, 
S, 241-237 ). 


‘V.y. 

b JW. xvn, 
pcg. Si). 


c Mtu xvn , 

60/ , s y . 

*Pausan.x, y/„ 
j. — CfÆitan. 
Hist.anim . VI, 
r, c. 


*< 26 l) 7 h 


Ci-dartu, p,tg. 
280. 

1.4*. b 
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Depuis, sauf les allusions poétiques rattachées ordi- 
nairement aux traditions antérieures , et les indications 
des compilateurs qui mêlent les temps et les lieux , on 
peut dire que Memnon régna définitivement à Méroé. 
L’extinction de sa voix àThèbes contribua sans doute à lui 
assurer la possession paisible de son nouveau royaume. 

Ainsi Quinte -Curce , qui, d'après les observations de 
Niebuhr, écrivoit dans le troisième siècle, et devoit être 

und pnuol.ôcfm- 

tm, i.S.jos contemporain de Philostrate, nous parle du désir qu’A- 
lexandre avoit de visiter l'Éthiopie, pour voir les célèbres 

,v ’ ,v - palais de Memnon et de Tithon ( i ) , situés presque au-delà 
des bornes du soleil (2). Il est fort douteux qu’Alexandre 
ait jamais eu cette envie; mais l’historien nous montre 
ce qu’il pensoit de l’antique royaume de Memnon, alors 
reculé dans les profondeurs de l’Éthiopie ( 3 ). 

Æth.iv.pag. Le romancier Héiiodore débite sur les gymnosophistes 
éthiopiens des contes qui se trouvent déjà dans le bio- 
graphe d’Apollonius. A l’en croire, Memnon, Persée et 
Andromède sont au nombre des héros que les Éthio- 
piens de Méroé honorent d’un culte particulier. Ces trois 


( 1 ) Cupido . . . incesserat . . . sed 
etiarn Æthiopiam invisere. Memnonis 
T'ithonique celebrata regia cognos - 
cendæ vetustatis avidum trahebat penè 
extra terminos salis. 

(2) Ces mots me paraissent ne pou- 
voir signifier que presque au-delà des 
points où le soleil s* arrête pour revenir 
sur ses pas ; ce qui ne saurait s’appli- 
quer qu'au tropique du capricorne. Une 
position si méridionale attribuée aux 
Éthiopiens appartient aux systèmes de 
Marin deTyr et de Ptolémée, qui, 


par des combinaisons à eux particu- 
lières ( Geograph. I , c. 8 , 9 pla- 
çoient Agisymba , pays des Éthio- 
piens , au 24 0 de latitude méridionale 
(Gossellin, Géographie des Grecs ana- 
lysée, pag. 1 14 ; Géographie systéma- 
tique, 111 , p. 35 — 38). C'est encore 
une preuve de Tcpoque récente de 
Quinte-Curce, conformément à l'o- 
pinion de Niebuhr. 

(3) Encore une observation qui 
vient à l’appui de l'opinion de cet 
habile critique. 
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personnages y avoient élevé de magnifiques palais, et les 

rois d’Éthiopie les regardoient comme auteurs de leur Hetiej. Æ.<k 

X, p. 3 û6. 

race. 

Grâce aux noms de Persée et d’Andromède , on ne 
peut être tenté de chercher ici une ombre de réalité. Du 
reste, Memnon, roi des Macrobiens, devoit avoir laissé 
son nom à quelque nation éthiopienne. Aussi Pline place 
un peuple de Memnones * dans le pays des Macrobiens (i); *k/, 
Ptolémée fixe leur situation entre le Nil et i’Astapus, au- 
delà de Méroé b ; et nous voyons, par un passagedes Com- ■ •iv,s 
mentaires d’Eustathe c et par les scholies de Venise d , que Ttff.pfî'Js!" 
certains commentateurs d’Homère essayèrent de retrouver c /*/wa', 
dans son texte ce peuple de Memnoniens , en lisant xsctÀ T 8 

, au lieu de >ut .t <x.ju.oju.ov<*« (AlÔio7rn<tf). Il est <d - BMrr - 
maintenant impossible de savoir si en effet quelque dé- 
nomination locale ressembloit au nom du héros, et fa- 
cilitoit l’homonymie au moyen d’une altération plus ou 
moins légère, ou si les Memnones doivent uniquement 
leur origine à quelque fiction de poète , convertie en un 
fait géographique ( 2 ). Dans l’un et l’autre cas, cette dé- 
nomination n’est pour nous qu’une trace évidente de la 
tradition nouvelle sur le siège de l’empire de Memnon dans 
l’Éthiopie supérieure. 

11 paraît qu’une fois que Memnon eut été définitive- 
ment établi à Méroé, on fut un peu effrayé de la longueur 
du chemin qu’on étoit obligé de lui faire parcourir pour 


( 1 ) 11 en étoit fait mention déjà 
dan» Polyhistor , qui écrivoit au 
temps de Sylia ( Steph. Byz. verbo 


(2) Eunathe dit en effet de ce» 
Memnonien» : Mi/mcuk 

cùm l&Mti/Uiftuf «W Ml ptrnç vigù 
T iScareï *. I ifù&ut. 
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l'amener au secours de Priam. Les uns ne furent point 
arrêtés par cette difficulté : le Memnon éthiopien fut mis 
par eux en rapport avec Troie, comme l’avoit été le Mem- 
non asiatique. D’autres, qui trouvoient la route de Méroé 
à Troie décidément trop longue , employèrent le moyen 
que les anciens généalogistes tenoient en réserve pour 
concilier les contradictions qui dérangeoient par trop leurs 
synchronismes. Ils imaginèrent deux Mtmnons, l’un fils 
de l’Aurore, neveu et auxiliaire de Priam ; l'autre, roi 
éthiopien , né, mort et enterré en Éthiopie. Déjà Damis 
avoit dit que Memnon n’alla jamais à Troie : mais Phi- 
lostrate parle formellement des deux Memnons dans les 
Héroïques, l’un qu’on honoroit à Memphis et à Méroé, 
l'autre qui fut tué par Achille sous les murs de Troie; 
et Jablonski approuve fort cette distinction, sans se douter 
de la nécessité qui lui a donné naissance. 

S V. Que ce changement dans le local du mythe a été amené 
par ta connaissance que les Grecs ont eue des Memnonia 
de Thèbcs. 

Cette translation tardive de l’empire de Memnon dans 
l’Éthiopie est liée avec la connoissance que les Grecs ac- 
quirent des Memnonia de Thèbes. Ils ne pouvoient ré- 
sister à la séduction d’une homonymie si frappante. Il ne 
leur étoit guère possible non plus de laisser désormais 
Memnon dans la Perse ou dans l’Inde. Force étoit de 
l’amener en Éthiopie. Ce héros d’Homère , qui avoit bâti 
déjà les palais de Suse et d'Ecbatane, devint alors le fon- 
dateur des grands édifices placés dans les Memnonia de 


Digitized by Google 



\ 


( 81 ) 

Thèbes.et qu’on ne désigna plus que par ies mots Msju.- 
yove icl Ca-rÎMia.. 

Quant aux Thébains, iis savoient bien à quoi s’en tenir 
là-dessus. Les noms de Ramessès et d’Aménophis , qui 
couvroient ies parois de ces édifices , ne permettoient pas 
qu'à Thèbes on prît le change sur leurs fondateurs. On 
laissa dire ies Grecs qui les attribuoient à leur Memnon; 
ei tout ce qu’on leur accorda, fut que ce Memnon étoit 
apparemment le même personnage que les annales égyp- 
tiennes appeloient Aménophis. Cette synonymie devoit ré- 
pugner d’autant moins aux Égyptiens quelle fîattoit leur 
orgueil national : car elle attestoit que les étrangers avoient 
gardé le souvenir des grandes conquêtes de leurs anciens 
rois. C'est un genre de fusion auquel les Égyptiens se prê- 
tèrent toujours avec complaisance, quand il flattoit leurs 
prétentions. Il suffit de citer, comme exemple, lesextrava- 
gans récits que les prêtres de Memphis prétendoient tenir 
de Ménélas en personne, et le soin qu’ils eurent plus tard Hmd. //, n?. 
de s’attribuer la fondation du royaume de Macédoine. Les 
Grecs la rapportoient à un certai nMaccdon, qu’ils disoient 
fils de Jupiter et d’Æthria*. Les Égyptiens métamorpho- ■&,/.«< 
sèrent le fils de Jupiter en un fils d’Osiris b , qui, ayant 
accompagné son père dans ses expéditions lointaines, fut ,,Lul ■ -■ 226 • 
laissé sur le trône de Macédoine et lui donna son nom'. ' 

Cette tradition , ajoutée à la légende d’Osiris sous les Sk - '■ 
Ptolémées, avoit déjà pris place, au temps de Diodore 
de Sicile , dans ies livres sacrés de l’Égypte , à côté des 
véritables traditions nationales ( 1 ). C'est ainsi que les 

(1) On peut, je croit, en dire au- I de Nectanébo ou Ntctonabe, le der- 
tant d’une histoire mise sur le compte | nier roi d’Egypte sous la domination 

I I 
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Égyptiens purent admettre dans la suite le Memnon des 
Grecs(i); mais ce fut toujours à condition que ce seroit 
un de leurs anciens rois sous un nom différent. 

Le mot égyptien dont Memnonia étoil la forme grecque 
avoit, comme on l’a vu, une signification relative aux 

Ci-dtwn, pag. grands monumens religieux et commémoratifs élevés par 

64. 

persane. On racontoit que ce prince, assez récente du Faux-Callisthène, 
après sa défaite par les Perses en 350, ainsi que je l’ai démontré ailleurs 
réfugié en Macédoine à la cour de [Journaldes Savant, 1 818, pag. 619, 
Philippe, s’écoit servi du secours de 620). 

la magie, dans laquelle il étoit fort Pour moi, je pense que l'aventure 
habile, pour avoir commerce avec de Nectanébo et d’OIympias remonte 
Olympias , et qu’ Alexandre étoit son à l’époque des Ptolémées , et qu’elle 
fils, quoique ce prince, en 350 , fut a été imaginée par les Egyptiens eux- 
dcjà depuis six ans au monde. Ce memes pour rattacher Alexandre à 
conte, qui nous a été transmis parle leurs dynasties nationales. C’est une 
Syncelle et Malalas, vient de plus assimilation qui me parott tout-à- 
loin, comme le pensoit Sainte-Croix fait analogue à celle du Alacédon 
( Examen critique des Histoires d*A - grec , qu’ils a voient métamorphosé en 
lexandre, pag. 162, 163) : ces auteurs un fils d’Osiris. 
l’auront puisé dans Jules Africain; (t) C’est encore ainsi que le nom 
lui-même Tavoit tiré d'autres sources, de Petoüs, fils de Mnesthée, chef des 
En effet , des papyrus grecs égyptiens Athéniens , dans Homère ( Jliad . B' , 
du il® ou du 111 e siècle de J. C. 552), est considéré par Diodore de 
font mention de la science de Necta- Sicile ( 1 , 28 , pag. 8 1 , ed. Bipont. ) 
nébo dans la magie ( R euvens, Lettre* comme une preuve qu’il y avoit des 
à AJ. Letronne sur les papyrus bi - chefs égyptiens parmi les Athéniens. 
lingues, grecs, &c. ni , 177). C’est Cette opinion, il l’aura prise aux 
donc à une source assez ancienne Égyptiens euxrmêmes, qui , trouvant 
que le conte a été puisé , pour passer dans le poète grec un nom dont la 
ensuite dans les histoires romanesques physionomie étoit égyptienne (on 
d’Alexandre, qui ont commencé d’as- connoît PETisis, PETosiris, PÊTé- 
sez bonne heure chez les Grecs: on ménoph , PETammon , &.c,, c’est- à • 
le trouve détaillé dans le Faux-Cal- dire, qui appartient à Isis, Osiris , 
listhéne, et dans l’ouvrage de Julius Ammon , &c.), le revendiquèrent 
Valérius, publié par M. A. Mai, comme étant un des leurs; ce à quoi 
comme un livre du IV e siècle, mais le poète n’avoit jamais pensé, 
qui n’est qu’une mauvaise traduction 

« 
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les anciens Pharaons. On doit donc le retrouver autre part 
qu’à Thèbes, ainsi que des monumens du prétendu Mem- 
non, c’est-à-dire des Memnonia, car l’un des deux noms 
amenoit l’autre. 

Ceci nous explique plusieurs passages qu’on ne pouvoit 
comprendre auparavant; par exemple , celui-ci deStrabon. 
Après avoir dit qu’il existe àAbydos le Memnonium, cons- 
truction analogue au labyrinthe, il ajoute : « Si, comme 
» on le dit, Memnon est appelé Ismandès par les Égyp- 
« tiens , le labyrinthe (construit par ce roi) seroit aussi un 
» Memnonium, et un ouvrage de ce même prince auquel ap- 
» partiendroient encore les monumens qui sont à Thèbes 
■* et à Abydos; car là aussi certains [édifices] sont dits 
•* Memnoniens.» Strabon part du préjugé grec, que le mot 
Memnonium ou Memnonia vient de Memnon; et voici son 
raisonnement : « A Thèbes et à Abydos sont des édifices 
» appelés Memnoniens ; donc iis avoient été construits par 
» Memnon : mais ce Memnon étoit, selon quelques-uns, 
» le même qu’Ismandès; or, comme cet Ismandès avoit 
» construit le grand labyrinthe où il étoit enterré, il s’en- 
>» suivrait que ce labyrinthe seroit un Memnonium , et que 
» les édifices de Thèbes et d’ Abydos l’auraient eu pour 
>» fondateur. » Ce raisonnement de Strabon nous montre la 
cause de la diversité des opinions sur le roi égyptien que 
l’on croyoit être le Memnon des Grecs; car on en faisoit 
tantôt Aménophis, tantôt Ismandès, et tantôt Sésostris, 
ou même tout autre prince. Le Memnon des Grecs n’étoit 
rien de tout ceia:mais comme les édifices appelés Memnonia 
étoient censés son ouvrage ; quand ils avoient été fondes 
par Ismandès, Memnon étoit Ismandès; par Sésostris, 


JW. xvn. 
p. S/j. Cf. Plia. 
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par Aménophis, ii étoit Sésostris, Aménophis: if pouvoit 
ainsi devenir tour à tour huit ou dix rois différens; mais, 
dans le fait , son nom n’étoit qu’un nom héroïque grec , 
enté sur une homonymie locale. 

De la même manière s’explique aussi le passage où 
Agatharchide , parlant des Éthiopiens, qui avoient séjour- 
né longtemps en Égypte, ajoute, en parenthèse: « et 
» l’on dit que ce sont eux qui ont achevé les Memnonia. » 
Comme Memnon étoit un Éthiopien , ii étoit tout simple 
que les Memnonia, qu’on croyoit élevés par lui, l’eussent 
été pendant la domination éthiopienne en Égypte. 

Ce passage prouve qu’au temps d’ Agatharchide (148 ans 
avant J. C. ) le nom des Memnonia avoit déjà été rapporté 
au héros Memnon; et en effet, comme nous l'avons dit , 
la ressemblance est trop grande pour que l’idée de cette 
synonymie ne soit pas venue aux Grecs peu de temps après 
leur établissement dans le pays. 

Voilà donc parquelle voie Memnon est venu en Égypte 
et en Éthiopie; ce personnage, d’origine homériqjje, tout 
comme le Memnon de Suse, de l’Assyrie et de l’Inde, est 
également étranger aux traditions originales de ces con- 
trées. Ce n’est ni un conquérant éthiopien, comme l’ont 
dit Marsham , Jablonski et d’autres , ni une pure allégorie 
ou un symbole religieux, comme le croit M. Creuzer, ni 
une divinité éthiopienne, transportée en différens pays, 
comme le pense M. Jacobs; c’est tout simplement un héros 
d’Homère , un demi-dieu d’Hésiode , dont la naissance , 
les exploits et la mort ont été placés , par la fantaisie des 
poètes grecs , dans tous les pays que désigna successive- 
ment le nom d’Éthiopie , et dont l’introduction tardive 
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en Égypte a été de plus favorisée par ia dénomination 
iocaie des Memnonia. 

S VI. Pourquoi ta célébrité du Colosse ne date-t-elle que du 
temps de Néron, et les inscriptions qu'il porte ne remontent- 
elles pas plus haut ! 

Cette discussion va nous faire comprendre clairement 
pourquoi ie colosse , qui rendoit déjà des sons quelques 
années avant J. C. , n’a acquis de la célébrité et obtenu 
des hommages qu’environ quatre-vingts ans après. C’est 
1a seule difficulté qu’il nous reste à éclaircir. 

Memnon étoit, aux yeux des Grecs, le fondateur de 
tous les Memnonia de Thèbes. Les grands édifices de 
la rive gauche lui dévoient leur existence , l’ Amenophium 
comme le Ramesséùm, comme le temple de Médynet-Abou. 
Mais, dans la multitude des colosses qui peuploient cette 
partie de la ville, lequel, pour eux, étoit Memnon! Ils 
n’en savoient rien , et ne s’en soucioient guère ; c’étoient 
des dieux , des rois, des héros : peu leur importoit. Aussi 
voyons-nous qu’au temps de Strabon les deux colosses 
de la plaine n’avoient pas encore de nom particulier : ni 
l’un ni l’autre ne portoient spécialement ce nom, qui de- 
vint peu après si célèbre. Le colosse tronqué rendoit , à 
ce qu’on disoit, des sons le matin. Voilà tout ce qu’on 
dit à Strabon ; mais d’expliquer ce phénomène par ia voix 
du beau Memnon qui salue sa mère , cela n’étoit encore 
venu à la pensée de personne. 

Avant que ce rapprochement eût été imaginé, et il ne 
pouvoit l’être que par des Grecs ou des Romains , la voix 
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de la statue n’étoit qu’une curiosité dont on ignoroit, dont 
on ne cherchoit pas ia cause: on écoutoit cette voix quand 
elle se produisoit ; mais on n’étoit pas toujours sûr de 
l’avoir entendue, et l’on se prenoit souvent à douter de son 
existence. Voilà précisément l’impression quelle produisit 
sur le géographe grec. Enfin quelqu’un , un poète peut- 
être, imagina que cette voix, qui se faisoit entendre au 
lever de l’Aurore dans le quartier des Mtmnonia fondés 
parMemnon, pourroit bien être celle de ce héros, saluant 
la venue de sa mère (i). Le rapprochement dut paraître 

(■) Rien n’étoit plus dans l'esprit « un peu sourd, qui dure à peu près 
grec que d’inventer un mythe pour « dix à douze minutes, et qui, en 
expliquer un fait. Ainsi il y avoit à «s'affaiblissant, devient plus doux. 
Mégare une pierre tellement sonore, » Cette pierre est une brèche sili- 
qu’elle résonnoit comme la corde » ceuse. Elle se trouve sur le pavé 
d’une lyre quand on la touchoit » d’un petit appartement qui donne 
légèrement ( Pausan. l , 41, 1. Voytz «dans le deuxième mur d’enceinte, 
ci-dessus ). On expliquoit cette pro- » au derrière de cet édifice, à la par- 
priété en disant qu’Apollon avoit »tie ouest. 

placé sa lyre sur cette pierre , pour » On se rend dans cet apparte- 
aider Alcathous à élever les murailles a ment par une ouverture élevée, 
de la ville. ( Voy. Paus. /. /. 1 Ovid. >, Cette porte est à l’ouest. La pierre 
Met. VIII , 1 4 ; Virgil. Cm. 105. — » se trouve à vos pieds, sitôt en en- 
Anthol. adespot. 104.— Anth. Paint. » trant. Elleparoït avoir fait partie 
11,710. Cf. Jacobs, Delect. epigr. » d’un linteau qui probablement ap- 
p. 332 ). Une pierre de ce genre se » partenoit à quelque dessus de porte 
trouve encore dans le temple de » ou au plancher. 

Khalabsché. M. Kiffautm’a remis à «Maintenant la forme de cette 
ce sujet la note suivante : » pierreestplus correcte(i): elle peut 

« C’est sur le derrière du temple apeserde 250 à 260 livres de France: 
» de Kalapché, en Nubie, que se » elle est facile à transporter. 

» trouve une pierre sonore , ren- » Les naturels du pays lui attri- 
•• dant un son tel qu’une pièce mé- « buent plusieurs propriétés talisma- 
«tallique et creuse, lorsqu’on la » niques pour bien des maladies cuta- 
» frappe, soit avec un corps de fer, » nées, comme ils le font à l’égard de 
« soit avec tout autre métal. a tant d'autres matériaux de ce genre. 

a Elle rend un son mélodieux et a Ce fut en 1816 et 1817 que je 
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lumineux. Retrouver le héros d’Homère et d’Hésiode dans 
un colosse égyptien , entendre tous les matins l’hommage 
pieux qu’il rendoit à l’Aurore aux doigts de rose , au mo- 
ment où elle le baignoit de ses larmes (t), étoit une idée 
qui réveilloit tous les souvenirs poétiques et religieux de 
la Grèce et de Rome. Il n’en falloit pas tant pour attirer 
l’attention des Grecs et des Romains. Aussi cette voix, 
naguère si peu remarquée, devint tout-à-coup l’objet d’une 
curiosité générale; chacun voulut entendre des accens 
qui , après tant de siècles, sortoient d’un colosse brisé, 
comme pour attester la vérité des plus antiques traditions. 

C’est donc à l’explication mythologique du phénomène 
que le colosse de Memnon dut la célébrité qu’il acquit bien- 
tôt. On ne peut savoir au juste quand cette explication 
fut imaginée. Mais on sait quelle ne i’étoit pas au temps 
de Strabon. Le premier exemple du nom de Memnon 
appliqué au colosse de Thèbes se montre dans Pline; 

' encore s’exprime-t-ii de manière à montrer que le fait 
n’étoit pas généralement admis , et n’étoit qu’un on dit (2). ut. xxxvt. 
Pline publia son ouvrage l’année d’avant sa mort, l’an 78 7)4 ’ ' 

de J. C. Comme la réunion de si nombreux matériaux 
et leur rédaction ensuite durent être l’ouvrage de longues 
années, on doit faire remonter le renseignement qu’il nous 

» vis cette pierre; et en battant dessus lorsqu'il assure avoir trouvé dans la 
«avec la noix de ma baïonnette, elle pyramide de Memphis une pierre 
» rendit un son comme celui d’une extrêmement dure, qui, frappée, 

«cloche, et qui dura assex long- rendoit union comme une cloche, 

» temps. Je répétai cette expérience très-aigu et cependant agréable (t. I , 

» plusieurs fois. » p. 277 ). 

D’après cela, rien n’empêche d'ajou- (i) ««s£u n4 m, expression de 
ter foi au témoignage , suspect en tant Funisuianus dans l'inscription n” vil 
d’occasions, de Pietro délia Valle (2) Ut putant. 
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donne à une époque plus ancienne de quinze à vingt ans , 
pour ie moins; ce qui mène à i’an 64 ou 6 7, sous ie règne 
de Claude ou de Néron. C’est encore à cette époque qu’ap- 
partient le passage de Dion Chrysostome, cité ci-dessus, 
où il est dit que le colosse n’avoit pas encore d’inscrip- 
tions; enfin cette époque est précisément, comme on l’a vu, 
celle des plus anciennes inscriptions que porte la statue. 
Il y a donc ici un accord qui commande la conviction. 
Maintenant il est clair que les inscriptions ne doivent 
pas être un simple témoignage en faveur de la voix de 
Memnon; elles doivent encore avoir un caractère reli- 
gieux qui se rattache aux divinités de la Grèce. Tel est, en 
effet, le caractère qu’offrent toutes celles que leurs auteurs 
ont pu assez développer pour y exprimer leurs sentimens. 
Ce sont de véritables proscynemata , dans le genre de ceux 
qui couvrent les parois des temples ( 1 ). Memnon y est 
toujours appelé le fils de Tithon et de l'Aurore *; il est même 
toujours roi de l’Orient b , conformément aux traditions les 
plus antiques : mais en même temps c’est un dieu c ; sa 
voix est divine* ; il est qualifié d'être très-divin e , et l’un de 
ses auditeurs annonce qu’il lui a lait des libations et des 
sacrifices f . Il avoit donc fallu que l’admiration eût di- 


(1) Ici , encore une observation. 
La plus grande et la plus belle des 
tombes royales à Thébes, la troisième 
à l’est de la vallée des Tombeaux , a 
servi de sépulture à Ramessès VI : 
elle n’a rien de commun avec Atné- 
nophis , que représente le colosse. Ce- 
pendant les inscriptions trouvées dans 
cette syringe lui donnent le titre de 
sjiringe de Memnon ( n° 5 ). En voici , 


je crois, la raison : les inscriptions, 
comme le prouvent le style et les 
caractères , sont de l’époque romaine 
et du temps où Memnon étoit dans 
toute sa gloire. 11 est naturel que les 
voyageurs, qui n’en savoient pas da- 
vantage, lui aient attribué la plus 
grande et la plus belle des tombes 
qui étoient alors ouvertes à leur curio- 
sité. 
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vinisé le personnage représenté par la statue, avant qu’on 
songeât à la couvrir d'hommages religieux. En effet, 
l’époque des plus anciens coïncide avec celle où l'on a 
commencé d’appliquer au phénomène le myihe grec de 
Memnon fils de l’Aurore. 

Une autre circonstance importante s’explique aussi fa- 
cilement : je veux parler de l’absence de tout nom égyptien, 
parmi plus d'une centaine que l’on peut recueillir dans les 
inscriptions du colosse. Rien de plus naturel. Comme 
c’étoit à l’application d’un mythe grec que le colosse devoit 
sa célébrité, peu importoit aux Égyptiens la voix de Mem- 
non. Pour eux, elle resta ce qu’elle avoitété pour les Grecs 
avant qu’ils eussent imaginé le rapprochement mytholo- 
gique, c’est-à-dire, une particularité curieuse, sans aucun 
rapport avec la religion. Ils dévoient même être d’autant 
plus portés à en rabaisser le merveilleux, qu'ils voyoient les 
Grecs en abuser pour dénaturer l’objet d’une de leurs plus 
grandes statues, et pour la transporter dans un ordre d’idées 
religieuses et poétiques qu’ils ne pouvoient admettre. Je 
ne serois pas surpris que le miracle eût continué à trouver 
parmi eux des sceptiques , comme l’étoit encore Strabon , et 
même des détracteurs qui cherchoient à rabaisser les effets 
de cette voix merveilleuse. Les Égyptiens laissèrent aux 
étrangers leur enthousiasme , mais ils ne se joignirent pas 
à eux ; tandis que ceux-ci s’extasioient sur Memnon et in- 
voquoient tous les souvenirs de la poésie homérique pour 
le célébrer dignement, eux, ils se renfermoient dans les 
traditions de leur religion et de leur histoire , et ils per- 
sistoient à ne voir dans ce phénomène qu’un jeu de la 
nature; le colosse brisé, ainsi que l’autre placé à côté 
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de lui, ne représentoit que leur ancien roi Aménophis, 
dont le nom s’y lisoit encore distinctement. 

Ainsi tout se réunit pour montrer que la voix de Mem- 
non ne fit réellement sensation que sur les étrangers, et 
quelle ne dut sa célébrité, à partir de la moitié du pre- 
mier siècle de J. C. , qu’au rapprochement qu’on en fit 
avec un personnage de la mythologie homérique. 

II n’y a dans tout cela d’égyptien que la statue elle- 
même , dont il étoit impossible de faire une statue 
grecque. 

SECTION V. 

La voix de Mernnon étoit un phénomène naturel, et non 
le produit d’une fraude. 

Nous avions été conduit à ce fait, avant toute discus- 
sion historique, par l’examen seul des circonstances di- 
Ci-Jtim, psg. verses que présentent les inscriptions du colosse. Il va 
maintenant être mis hors de doute, par le rapproche- 
ment des résultats historiques obtenus dans les sections 
précédentes, avec les diverses circonstances qui ont ac- 
compagné la voix de Mernnon. 

S I er - Elle n'a pu être le produit d'une fraude. 

Dans l’opinion, généralement admise jusqu’ici, que 
le colosse de Mernnon rendit des sons dès le moment où 
il fut élevé, et qu’ils tenoient à quelque symbole reli- 
gieux, on étoit bien obligé d’admettre que les auteurs de 


Digitized by. Google 



■ ( 9 ‘ ) 

la statue avoient pratiqué dans l’intérieur l’appareil néces- 
saire pour les produire; aussi des savans se sont amusés 
à reconstruire en imagination ce prétendu mécanisme. 
Quelque idée qu'on se lasse sur la nature de ce procédé 
mécanique, il faudra toujours admettre qu'on avoit creusé 
intérieurement le colosse, pour faire arriver la voix jus- 
qu’à sa bouche: opération d’une difficulté prodigieuse, 
et dont l’impossibilité même est à peu près démontrée 
pour quiconque a étudié la description de la statue. 
Mais, la discussion ayant prouvé que Memnon est resté 
silencieux jusqu’à l’époque romaine, il faudroii admettre 
maintenant que cet appareil a été pratiqué dans le colosse 
monolithe quinze ou seize siècles après sa mise en place ; 
ce qui serait véritablement absurde; le seul fait de l’époque 
tardive où s’est montré le phénomène détruit toute possi- 
bilité d’un vide pratiqué à dessein dans la masse du colosse 
pour y placer un mécanisme quelconque (t). 

Mais, dira-t-on, peut-être étoit-ii produit par quelque 
moyeu extérieur : cela est encore impossible; et toutes les 
conjectures de Langiès à ce sujet tombent d’elles-mémee (a). 
Commentée moyen auroit-il échappé aux nombreux té- 
moins du phénomène pendant les deux siècles et demi 


(1) Ce fait détruit également l’opi- 
nion qui attribue la cause de la ces- 
sation du prodige à ce que « le culte 
>• national et le tacerdoce égyptiens 
» furent vaincus par le polythéisme 
» grec « ( Eus. Salverte, Sciences oc- 
cultes, 1 , 294). 

(2) C’est ce que rrconnolt d’avance 
M. Eusèbe Salverte , quoique enclin 
à admettre l’existence d’un méca- 


nisme :« Tout ceci, nous l'avouons, 
» est purement conjectural , et tcm- 
» beroit de soi -même si Ton recon- 
» noissoit que, ni dans le colosse, 
»ni dans sa base, il n’existoit de 
» cavité propre à recevoir le méca- 
» nitme dont nous supposons l’exis- 
» tence >> (Des Sciences occultes, Il , 
37 ' . 372 ). 
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qu’il ne cessa de se produire? II ne faut pas oublier en 
effet que, pendant ce long intervalle, Memnon a eu pour 
auditeurs des préfets , des stratèges , des officiers militaires 
et civils, Adrien, Sabine et leur nombreuse suite. Or, 
dans cette foule de visiteurs, hommes instruits et au-dessus 
des préjugés populaires, il devoit bien se trouver de temps 
en temps quelques sceptiques, gens fort difficiles sur l’ar- 
ticle des miracles, très-incommodes surtout aux jongleurs 
et aux charlatans de toute espèce. 

Admettons pour un moment qu’on ait pu tromper tout 
le monde pendant deux cent trente ans , et que le secret 
ait été si bien gardé que personne ne se soit douté de la 
jonglerie : du moins on sera forcé de convenir que, pour 
duper ainsi tout ce que l’Egypte renfermoit de personnages 
puissans, et s’exposer au péril d’être découvert, il fafloit 
un bien grand intérêt. Or, on conçoit bien que les prêtres 
de Delphes ou de Dodone attachassent une grande im- 
portance à ce que leur charlatanisme ne fût pas découvert; 
mais à Thèbes, qui pou voit être intéressé à cette fourberie 
dangereuse î 

Ce n’étoient pas assurément les prêtres égyptiens de 
i 'Aménophium. D’abord , il est prouvé par le passage de 
Strabon que, de son temps, aucune idée religieuse n’étoit 
rattachée à l’émission de la voix ; ce n’étoit qu’une parti- 
cularité étrange, et rien de plus : ce n’eût été évidemment, 
à cette époque , qu’une tromperie sans motif et sans 
résultat. Ensuite , il est établi par des preuves incontes- 
tables que la seule application religieuse dont Memnon 
ait été l’objet depuis Strabon étoit puisée dans la mytho- 
logie grecque; que cette application est restée entièrement 
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étrangère à la religion égyptienne; que les Égyptiens n’ont 
voulu reconnoître ni Memnon, ni ses divins parens Tithon 
et l’Aurore, et que sa voix n’a jamais reçu d'hommages 
que de la part des Grecs et des Romains. 

Quelques-uns de ces étrangers pouvoient donc seuls être 
intéressés à ce prestige. Mais quel moyen auroient-ils eu de 
l’exercer dans le temple d’une divinité égyptienne, à côté 
de prêtres jaloux , qui dévoient s’empresser de dévoiler leur 
supercherie, bien loin de la favoriser? D’ailleurs, la même 
difficulté se présente encore une fois, puisque le mythe de 
Memnon n’a été rattaché au colosse de Thèbes que posté- 
rieurement àStrabon. Enfin, pourquoi les Grecs auroient- 
ils pris pour la statue de Memnon celle qui étoit brisée, 
plutôt que la statue du sud , qui est celle du même Améno- 
pliis, et qui étoit intacte! N'est-il pas clair que ce choix n’a 
pu être déterminé que par le son que l’une rendoit, tandis 
que l’autre restoit muette? Et en effet, Strabon nous montre 
que la voix du colosse avoit été remarquée avant qu’on ne 
pensât à aucune application historique ou religieuse. Lors- 
qu’il parcourut l’Égypte, la religion grecque y étoit aussi 
peu intéressée que l’égyptienne; cette circonstance est 
décisive. 

Assurément , il suffirait de ces observations pour ex- 
clure toute idée de fraude. En voici d’autres qui n’ont pas 
moins de force. 

Mosheim admet la fausse opinion de Jablonski sur l’an- 
cienneté de la voix de Memnon ; pourtant, obligé de con- 
venir que le colosse s’est tu, pour le moins, depuis l’invasion 
des Grecs jusqu’à la domination romaine , il croit que les 
prêtres égyptiens substituèrent une autre statue à celle 
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qui étoit détruite depuis long-temps, et reproduisirent le 
miracle de la voix pour s’opposer aux progrès du christia- 
nisme. Cette opinion est en tout le contre-pied de celle de 
d-Jums.fég. S. Jérôme, qui croyoit que Memnon avoit cessé de se faire 
entendre à la venue de J. C. ; mais elle n'est pas plus vraie, 
puisque Strabon a entendu la voix de Memnon vingt ans 
avant la naissance du Christ, et que la réputation du co- 
losse étoit déjà faite lors du voyage de Germanicus, l’an 17 
de J. C. , quand il n’étoit pas encore question du christia- 
nisme. Plus tard , la cause alléguée par Mosheim n’est 
entrée pour rien dans la continuation du phénomène ; 
car, pendant le court période de son existence, il est im- 
possible d’apercevoir aucune relation quelconque entre la 
voix de Memnon et la lutte du polythéisme contre la reli- 
gion chrétienne. Mais la preuve la plus frappante que ce 
n’étoit pas un prestige imaginé pour donner à l’ancienne 
religion un appui qui lui manquoit, c’est que nous l’avons 
vu s’évanouir précisément lorsque les païens en avoient 
CiJawi./ug |e plus besoin. Cette disparition seule »st une preuve ma- 
nifeste que la voix memnon ien ne étoit indépendante de la 
volonté des hommes. 

Je pourrois m’arrêter là, et regarder ce fait comme établi 
d’une manière irréfragable, autant que peut l’être un fait 
historique. 11 faut pourtant ajouter des preuves d’un autre 
genre et non moins frappantes. 

On a vu que tous les témoins du prodige se sont accor- 
dés à croire qu’il étoit l’hommage miraculeusement rendu 
par Memnon à sa mère. La condition de cette explication 
mythologique , sur laquelle se fondoit toute la célébrité 
du prodige, c’est quil se produisît tous les jours, et seule- 
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ment un peu avant le lever du soleil, qui est précédé par 
l’apparition de l’Aurore. Memnon ne devoit pas manquer 
un seul jour à ce devoir pieux, et, une fois le soleil sur 
l’horizon , l’accomplissement de ce devoir n'avoit plus 
aucun but. Si donc le prodige eût été le résultat d’une 
fraude pieuse, les jongleurs auroient toujours eu soin de 
faire le miracle avant le lever du soleil , au moment où la 
déesse répand des larmes sur la mort de son fils : Pias- 
que Ntinc quoque dat lacrymas, et toto rotât in orbe, comme 
dit Ovide*; en effet, ceux qui n’en parlent que comme 
poètes ou sur ouï-dire, tels que Denys le Périégète b et 
Callistrate c , font résonner Memnon à l’apparition de 
l’Aurore; mais les autres, Strabon , Pline, Tacite, Pau- 
sanias , Lucien , mettent le phénomène au moment où 
le colosse est frappé par les rayons du soleil ; et , excepté 
deux seuls exemples, qui peuvent avoir été le résultat de 
quelque illusion, les inscriptions le mettent après le lever 
de cet astre. En second lieu, tous les auteurs s’accordent 
à dire que la voix se produisoit chaque jour. Or , les ins- 
criptions attestent que le prodige ne se manifestoit pas 
avec cette constante régularifé. On y voit, au contraire, 
que Memnon trompoit fréquemment l’attente des curieux 
et des dévots ; qu’il arrivoit à l’heure ou plus tard , et 
même que parfois il n’arrivoit pas du tout. 

Par exemple , un stratège ou gouverneur de nome ne 
l’entendit pas le premier jour J : il fut obligé de revenir 
une autre fois. La femme d’un préfet d’Égypte vint deux 
fois inutilement : elle ne l’entendit qu’à la troisième*; 
Sabine f elle-même le trouva muet la première fois quelle 
vint le visiter ; et nous avons vu que la visite de Septime 
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Ci-daw.pig. Sévère avoit été infructueuse. II n’y a pas moyen de sup- 
poser que des jongleurs auroient été assez malavisés pour 
manquer le tour dans des circonstances pareilles (i). 

Il n’y avoit pas moins d’irrégularité dans les instans où 
le phénomène se pfoduisoit. Les inscriptions dans les- 
quelles l’instant est exprimé sont au nombre de vingt et 
une. Dix font mention du commencement, du milieu 
ou de la fin de la première heure ; sept indiquent divers 
instans de la seconde heure ; quatre, divers instans de la 
troisième. Dans une seule , il est fait mention de trois 
N ‘ *■ heures et demie; mais on doit remarquer que la date ré- 
pond au 14 février, époque de l’année où le soleil a moins 
de force, et peut avoir été couvert de nuages ou environné 
de vapeurs au moment de son lever (2). 

Ces variations et ces irrégularités sont une preuve ma- 
nifeste que la voix de Memnon étoit un phénomène natu- 
rel, dépendant de l’action du soleil à son lever; il arrivoit 
ou n’arrivoit pas , selon les circonstances atmosphériques 
dont il dépendoit exclusivement. 

Ces mêmes raisons prouvent encore, avec une égale 
évidence, qu’il n’a pu être le résultat d’une de ces illusions 
des sens, effet d’une conviction profonde. Je sais jusqu’où 

{1) Deux voyageur», au contraire, tiquité n'en dit rien du tout; il doit y 
disent l'avoir entendu deux fois le avoir là quelque illusion, 
même jour ( n®* x et xvll ). Dans (2) Le seul Callistratc dit que 
d’autres inscriptions , il est parlé aussi Memnon faisoit aussi entendre un 
de plusieurs fois; mais rien ne prouve son plaintif à l'approche de la nuit, 
que ce soit le même jour, ou plutôt espèce d’adieu qu’il disoit au jour 
il est à-peu-près certain qu’il s’agit (pag. 1 56, 1 5 ). Cette assertion , dé- 
de jours différent. La circonstance mentie par toute l'antiquité, est bien 
rapportée dans les n°" X et XVII est digne du mauvais exercice de rhé- 
d'autant plus remarquable, que Tan- torique où elle se trouve. 
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peut aller la prévention en ce genre ; je ne nie pas que 
parfois des enthousiastes et des personnes dominées par la 
superstition ont pu s’exagérer le prodige, ou même s’ima- 
giner que Memnon résonnoit quand il gardoit le silence , 
ou enfin ne pas s’apercevoir qu’ils étoient l’objet de quel- 
que mystification. Je crois , par exemple , qu’il est arrivé 
quelque chose de pareil pour la seule fois où il est certain 
qu’un voyageur ancien a cru entendre Memnon avant le 
lever du soleil. Il est même très-possible que la persuasion 
où tout le monde étoit que Memnon devoit saluer l’Au- 
rore, et par conséquent résonner avant le lever du soleil, 
ait rendu plus communs les exemples d’une semblable 
erreur. 

Mais , tout en faisant la part de la prévention , il seroit 
absurde d’admettre qu’une aussi étrange illusion eût été le 
partage de tout le monde, pendant deux siècles et demi , 
au point que, dans ce long intervalle, personne n’eût 
douté de la réalité d’un phénomène purement imaginaire. 
Des illusions de ce genre ne sont jamais qu'individuelles. 
Ainsi la statue d’Apollon à Daphné, près d’Antioche, 
étoit dans l’attitude d’une personne qui chante et joue de 
la cithare ; quelque enthousiaste avoit cru, à l’heure de midi, 
entendre un son sortir de l’instrument ; mais l’exemple 
resta unique, à ce qu’il paroît, et se conserva seulement 
par une tradition confuse, puisque Libanius , si zélé pour 
la gloire d’Apollon , s’exprime ainsi : « et quelqu'un l’a en- 
»* tendu, dit-on, jouer de la cithare à midi . . . . ( i). » 

(i) K 04 mu XIX «v7»v iuvnt , Apollon. LXl, toiu. III, 335, 5, 
CIT. à Reisk. 

7o<. . . Monodia in ttmpl. in Daphn. 

1 3 
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Nui doute que ies païens ne tinssent beaucoup à ce pro- 
dige , et n’eussent le plus vif désir qu’Apoilon manifestât 
chaque jour sa puissance; mais maigre cette bonne volonté, 
ia lyre résonnante étoit restée un miracle isolé, qui n'avoit 
eu qu’un seul témoin, et le zélé Libanius n’a pu le dissi- 
muler. 11 n’en fut pas ainsi de ia voix de Memnon. Si elle 
n’eût été que l’illusion d’esprits prévenus , d’où vient que 
les mêmes personnes déclarent être venues une ou deux 
fois inutilement pour l’entendre, et qu’elles ne l’ont en- 
tendue qu’à ia seconde ou à la troisième! Étoient-elies 
plus crédules, plus superstitieuses, plus prévenues un jour 
que l’autre ! 

D’ailleurs , si le phénomène n’eût existé que dans l’ima- 
gination des spectateurs, il se seroit produit toujours au 
moment où il devoit se produire conformément à la 
croyance qui causoit leur erreur. C’étoit donc au lever 
de l’Aurore qu’ils dévoient l’entendre, et non pas une ou 
deux heures après le lever du soleil, comme l’attestent 
ceux qui l’ont entendu. De plus, s’il n’avoit pas eu lieu 
réellement dans l’intervalle de temps marqué par l’histoire 
et les inscriptions, on ne concevroit pas que les anciens 
se fussent imaginé l’entendre à partir de certaine époque, 
et eussent tout-à-coup cessé de l’entendre à partir d une 
autre époque. Comment seroit née une pareille illusion, 
puisque ni la religion, ni l’intérêt sacerdotal ne s’y trou- 
voient encore rattachés , lorsque déjà la célébrité de la voix 

CUtmi.fag. de Memnon avoit franchi les bornes de l’Egypte! 

(6 - Enfin , cette illusion puissante une fois produite, la su- 

perstition une fois bien établie, et la prévention devenue 
générale, pourquoi le prodige auroit-il tout-à-coup cesse 
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d'agir sur les imaginations , et cela lorsque les païens dé- 
voient être plus que jamais avides de ce miracle! Il faut 
bien admettre que, dans l’intervalle marqué, la voix a été 
réellement produite, quelle ne l'avoit pas été auparavant, 
qu’elle ne le fut pas après. 

Ainsi, il est démontré par l’analyse rigoureuse et l’exa- 
men comparé de tous ies éiémens de la question , que la 
voix de Memnon étoit un phénomène indépendant de 
la volonté des hommes. 

S II. Caractères de la voix de Memnon; elle provenoit 
d’une vibration sonore. 

Mais en quoi consistoit cette voix, produit de causes 
naturelles! 

11 faut d’abord écarter ies récits extravagans dont 
Lucien s’est moqué*, les sept vers, les sept voyelles, les 
paroles ( t) qu’on a fait prononcer à Memnon d'après des 
autorités douteuses , fausses ou mal interprétées : il faut 
n’écouter que les témoignages des voyageurs qui ont en- 
tendu cette voix singulière. 

Strabon , le premier de tous, est celui qui réduit le 
phénomène à l’expression la plus simple : « C’est un bruit, 
» dit-il, tel que seroit celui d’un foibie coup b . » Strabon 
ne l'appelle pas même un son, ri^o« : il se sert du mot 
4-0^0 i, bruit. Pline emploie le mot crepare c , craquer, ce 
qui revient aussi au de Strabon, Selon Pausanias d , 


(i) L’expression lapidem loijuen- 
tem, dans la version d'Eusèbe par 
S, Jérôme ( ci-dessus, p. 42, n“ 1 }, 
ne doit pat être prise à la lettre; ce 
mot rend le f Styÿ/Mnc du grec , et 

r 


rien de plut. Le» Latins employoient 
loqutns touvent dant le sent d e sonore; 
témoin le p'uws laquentts de Virgile, 
( Etl. vit! , 21; Hein», ad h. L). 
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« le colosse rend lin son qu’on peut comparer à celui 
» d’une corde de cithare ou de lyre qui viendrait à se 
» rompre;» ce qui donne l’idée, non-seulement d'un bruit, 
d’un craquement, mais d’une vibration sonore; et cette 
idée résulte aussi du mot chordtt dont se sert Juvénal dans 
le vers : Dimidio magic ne résonant ubi Memnonc chorda * ( 1 ). 

Dans une des inscriptions en vers, on le compare au 
son qui résulterait d’un vase de cuivre qu’on frapperait , 
ùi tAwîo Tv’mvroi. b Dans une autre , on vante la voix 
et la salpinx de Memnon ; ce qui donne l’idée d’un son 
éclatant. Il avoit quelquefois une sorte d’analogie avec la 
voix humaine; de là les noms de Çun , èfxÇri , a.ô<SSi, vox , 
sonas vocalis, et les verbes ^9efyt<r6etf, &vS£v, tputeTv, qu’on 
trouve dans les auteurs et les inscriptions. 

L’accent avoit aussi quelque chose de plaintif , et 
l’imagination des voyageurs poètes y trouvoit l’expression 
de la douleur qu’éprouvoit Memnon , par suite du mauvais 
traitement que lui avoit fait subir le farouche Cambyse. 
D’autres ne trouvoient pas cette voix aussi mélodieuse : 
ce n’étoit qu’un cri, £o»f ; un bruit, 4'® < P 0 *'» un son insi- 
gnifiant, currixoi, et inarticulé, 

Voilà par quels traits divers les témoins du phénomène 
représentent l’impression qu’ils ont reçue. On voit qu’il 
y avoit autant de variété dans le timbre et l’intensité du 
son que dans les instans où il se produisoit. Ce nouveau 
caractère décèle avec non moins d’évidence un phénomène 
purement naturel. 

( 1 ) On a insisté sur le pluriel mais ce pluriel emphatique étoil in- 
chordtr , en faveur de l’hypothèse de dispensable à la facture du vers, 
sons successifs et meme harmoniques; 

t 
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Ii est possible qu’il y ait eu quelque exagération dans 
les traits que certains voyageurs ont employés pour le 
peindre, surtout quand iis se sont exprimés en vers. 

Mais, après avoir fait la part d’une exagération à peu près 
inévitable, il reste, comme un fait constant, que cette voix 
consistoit dans un craquement sonore, dont ni le timbre ni 
l’intensité n’étoient toujours les mêmes; craquement tantôt 
foible, tantôt assez fort, tantôt sourd comme du brnit, tan- 
tôt timbré comme le son d’une corde d’instrument quand on 
la pince ou quand elle se rompt, ou comme celui d’un corps 
métallique percuté. Cette voix se faisoit le plus souvent 
entendre lors du lever du soleil , ou quelque temps après. 

Les auteurs sont unanimes là-dessus : iis affirment que la 

voix retentissoit quand la pierre étoit frappée ou échauffée 

par les rayons du soleil. Tacite* dit : Uhi radiis solis icta est, //, a. 

vocalem sonum reddens; Pline b : Quem, quotidiano solis ortu, * xxxvi , 7 , 

contactum radiis crepare dicunt.. Dans des inscriptions on lit : F ' 7,4 ’ S ' 

(p&éyfato . . . iutl7<rit /3ecMÔ/u4»o« e ou ÀA lu curyal ctj8o'jte»o« J . « N* tx. 

En deux seuls exemples, nous trouvons que le phénomène «a» xix. 
s’est manifesté avant la première heure, c’est-à-dire , avant le 
lever du soleil; mais ces deux exemples, contraires au té- 
moignage de toute l’antiquité et des auteurs des autres 
inscriptions , peuvent être le résultat de quelque illusion. 

Quand on ne pourrait citer aucun fait analogue , la 
discussion historique ne permettrait de douter ni de l'exis- 
tence du phénomène , ni de sa cause naturelle ; mais sa 
possibilité, indépendamment de toute explication, est 
établie par des observations qui attestent que des granits 
. et des brèches, dans certaines circonstances, produisent 
naturellement un son au lever du soleil. 
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Pescript. Hitt. 
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( ) 

M. de Rozière et plusieurs membres de la commission 
d’Égypte ont souvent entendu , le matin , un craquement 
sonore dans les carrières de granit de Syène, phénomène 
qui paroît avoir échappé aux anciens ( i). La même chose a 
lieu aux environs de la Maladetta, dans les Pyrénées; 
on y entend , dit un voyageur anglais, au lever du soleil , 
un craquement sonore dont le timbre approche parfois 
de la cloche , et que les habitans appellent les matines de 
la Maladetta (2). On peut citer encore les sons d'orgue que 
rendent le matin les roches granitiques des bords de l'Oré- 
noque, appelées par les missionnaires européens la x as de 
musica, ou pierres de musique. M. de Humboldt ne doute 


( i ) L’opinion de Niebuhr que le 
second de ce» vers, dam une inscrip- 
tion de T aimis en N nbie : 

Ut spirtnt coûtes ac tempera prisco ml tient , 
Sacra Mamenitto ton uervnr prêts î Je signa, 
se rapporte au phénomène vocal est 
d’autant moins douteuse qu’une ins- 
criptiondu colosse (n°xxxi), atteste 
qu’en effet Pétronius Mamerrinus 
avoit entendu la voix. On pourrait 
être tenté, et jel’ai été moi-même, de 
croire que les mots uf spirtnt coûtes se 
rapportent au soupir des rochers de 
Syène: mais la construction de la 
phrase s’y oppose. Coûtes est ici, 
comme signa, un pluriel emphatique, 
de même que le d’Alci- 

phron ( ci-dessus, pag. 43 ) et se rap- 
porte à la statue même de Memnon; 
ainsi, nobilitas cautium, c’est-à-dire 
lapidum, marmorum , dans le Code 
Théodosien (Forcell. ad h. v.). Le 
verbe spiran convient très-bien au 
sens qui est : « Des statues sacrées ré- 


» sonnèrent en ia présence du préfet 
» Mamerrinus, ensorte que des pierres 
» furent animées et saluèrent les an- 
» cient temps ». 

(2) Voici la description qu'il en 
donne « Le seul son qui interrompit 
» notre silence, tandis que nouscon- 
» tempiions ce spectacle, étoit une 
» espèce de murmure plaintif et con- 
» tinn, semblable aux vibrations d’une 
» harpe éolienne. Ce bruit étrange me 
» rappela la statue de Memnon , ac- 
» cueillant le lever du jour jîar des 
u sons harmonieux. En écoutant sa 
«voix, on étoit tenté de croire que 
» cette reine des Pyrénées étoit la 
» sœur de Memnon. II est probable 
»que l'éclat et la chaleur subite du 
» soleil, glissant avec une incroyable 
» rapidité sur ses flancs de granit, en 
u font sortir ces bruits merveilleux 
que les pâtres de ces vallées ap- 
» peilent les matines de la maudite. » 
( Revue bril. Avril 1 830, p. 296 , 297.) 
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point de leur réalité, et il les regarde comme produits par 
la différence de température entre l'air souterrain et l’air 
extérieur ; différence qui est à son maximum au lever du 
soleil (i). MM. Jollois, Devilliers, Costaz , Redouté, Cou- 
telle , Lepère et Delille, membres de la Commission d'É- 
gypte, ont souvent entendu, le matin au lever du soleil , un 
craquement sonore qui sortait des pierres énormes de l’ap- 
partement de granit à Karnak (2). Champoilion le jeune 
m'a dit avoir été bien des fois témoin du même bruit 
J ans cet édifice. A 4 . W . J. lfankes a de même observé , 
plusieurs matinées de suite, dans le portique de Philes , que 
les pierres produisent un craquement semblable à celui 
d un panneau, ou au son d’une corde de harpe (3). 


(1) M. Herschell a proposé une 
explication analogue des sonsque les 
voyageurs entendent en passant le 
long des rochers, à l'endroitappelé par 
les Arabes IVa/witt ou la cloche, dans 
la presqu’île du mont Sinaï. ( Asiatic 
Journal , deetmber, 1832, pag. 360). 

(2) <1 Ce phénomène, disent 
«» MM. Jollois et Devilliers, p ro - 
» vient sans doute du changement de 
» température presque subit qui se 
■•fait au lever du soleil. Quelque 
•■forte en effet que soit la chaleur 
•» du jour en Egypte , les nuits sont 
» toujours fraîches. La chaleur se 
•• faisant sentir tout-à-coup à la sur- 
• face extérieure des pierres, ne se 
» répartit pas également dans le reste 
-de la masse, et le craquement, 
” pareil au son d’un corde vibrante 
» que nous avons entendu , pourrait 
» bien n’être que le résultat du réta- 
“ blissement de l’équilibre. » 


( 3 ) H parait que les anciens n’ont 
pas plus observé le phénomène des 
craquetrtens sortons dans certains tem- 
pies, que le bruit des carrihn dt Sy)n, 
au lever du soleil; mais les eussent-ils 
remarqués, on ne devrait pas être sur- 
pris de ce qu’ils n’en aient pas fait une 
application à la voix de Memnon , et 
n’aient pas soupçonnéqu’elleétoit due 
à une cause naturelle. De tels rappro- 
chement ne se présentent pas toujours 
à l’esprit ; nous venons de voiren effet 
que des savans modernes , quoiqu’ils 
aient observé le bruit matinal dans les 
temples et les carrières de l’Égypte , 
et qu’ils en aient indiqué une théorie 
physique qui a tous les caractères delà 
vraisemblance, n ont pas meme songé 
à l’appliquer à la voix de Memnon. 
En cela, ils se sont , comme les an- 
ciens, attaches à ce fait principal que 
la statue tronquée de Memnon étoit 
la seule qui résonnât au lever du so- 


HumMdt .Rt- 

lotion hiitor. II, 
p. 282. 


Jollois et De- 
villien.Descript. 
de Thiles, pag. 

*14 • 


Narrative oftke 
lift and adven- 
tura of Giov. 
Finati, tom. II, 
p.tg. pf. Und. 
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Ces faits analogues au phénomène mcmnonien , et par la 
nature du bruit, et par le moment du jour où il se pro- 
duisoit , ne laissent pas de doute sur sa cause naturelle : de 
même que le bruit des granits de Syène , de l’Orénoque , 
du Sinaï , de la Maladetta , et le craquement sonore des 
pierres du palais de Karnak et du temple de Philes, il 
était le résultat du changement subit de température qui 
Quarurty r c s °pè re matin > au l^er du soleil , au moment où a lieu le 
"ùw, i. al/k maximum de refroidissement des corps exposés à l’air (t). 

On conçoit qu’un phénomène de ce genre doit surtout 
se manifester dans des contrés où la différence de tem- 
pérature entre la nuit et le jour est considérable; c’est en 


leil. Il étoit donc tout simple qoe les 
anciens attribuassent un phénomène 
qui n'avoit lieu que pour cette statue, 
entre toutes les autres, à quelque in- 
fluence soit divine, soit magique, en 
tout cas surnaturelle. Bientôt le rap- 
prochement poétique de Memnon 
et de l’Aurore, en fournissant une 
explication mythologique , écarta 
complètement l'idée de toute autre 
cause. 

(l) M. de Rozière en donne l’ex- 
plication suivante : a Chaque matin , 
» les rayons du soleil venant à frapper 
» le colosse sèchent l'humidité abon- 
» dante dont les fortes rosées de la 
» nuit ont couvert tes surfaces; et ils 
«achèvent ensuite de dissiper celle 
« dont ces mêmes surfaces dépolies 
«s’étoient en quelque sorte impré- 
«gnées. Cette action des rayons du 
« soleil en se prolongeant occasionne 
« d’abord de petites dégradations et 


» des fêlures à la surface de la pierre, 
« et elle produit dans les parties vot- 
«sines une tension, d'où résulte un 
■> effort à l’intérieur pour augmenter 
» la fente déjà commencée. Si la ma- 
« tière étoit parfaitement homogène 
» etcomposéedeparticttles très-fines, 
« la fente se prolongerait sans se- 
» cousses, et sans vibrations sensibles ; 
« mais comme elle est semée de grains 
«durs, bien agglutinés, capables de 
*se rompre , plutôt que de se désa- 
* gtéger , les plus gros de ces grains 
« doivent résister plus que le reste à 
» Pécartemcnt qui tend à les rompre , 
« et supporter seuls tout l’effet de la 
« tension ; cet effort se renouvellant 
«perpétuellement, ils cèdent enfin, 
«et éclatent tout-à-coup. .Cette rup- 
»ture subite cause dans la pierre 
» rigide et un peu élastique un ébran- 
« lement, une vibration rapide ; c’est 
« là ce qui produisoit le son que la 
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effet ce qui a lieu dans ta Thébaide, dans la presqu’ile 
du Sinaï , sur les bords de l'Orénoque , et sur le versant 
méridional des Pyrénées, où il a été observé. 

Il resteroit à déterminer comment ce changement subit 
de température peut être , dans ces différens cas , suivi 
d’un son appréciable. Cette recherche est étrangère à ce 
sujet, qui est uniquement historique, et je l’abandonne aux 
physiciens. Déjà ils ont proposé des théories dont je ne 
rapporterai les principaux traits que parce quelles peuvent 
se lier avec les faits établis dans cet ouvrage. Ainsi , le phé- 
nomène des rochers de l’Orénoque est attribué par M. de 
Humboldt à l’impulsion de l’air qui sort par des crevasses, 
au moment où la différence de température entre l'air sou- 
terrainet l’air extérieur est à son maximum (i). M. Herschell 
explique de la même manière le phénomène du Nakous, 
et probablement aussi les matines de la Maladetla. Quant 
au phénomène memnonien , qui étoit de même nature que 
le craquement sonore des pierres de Karnaket du temple de 
Philes, M. de Rozière l’attribue aux vibrations de la pierre 
qui se fend. M. Cordier, membre de l’Institut, l’explique par 
les solutions de continuité entre les cristaux de quartz et 
la pâte où ils sont engagés dans la pierre (2). Ces expli- 


»> pierre rendoit au lever du soleil. » 
[Description de l’Égypte, Histoire 
naturelle, t. Il, pag. 650; et dam le 
Bulletin de Férussac , Histoire et phi- 
lologie , t. III , pag. 139, 140.) 

(1) M. le docteur Rouiin, qui a 
visité ce» roche» , attribue le» »on» 
qu’elle» produisent à la vibration des 
lames exfoliée» ,qui recouvrent leur 
surface. ( Voy. Bulletin de Ftrussac, 


sciences, mathématiques, etc.; janvier 
1829, pag. 52, suiv. 

(2) Voici la note que ce (avant mi- 
néralogiste m’a transmise à ce sujet : 
•« La voix de Memnon étoit vrai- 
» «emblablement un effet naturel de 
» changement superficiels et trés-ac- 
*> tifs de température , qui agissoient 
u fréquemment sur cette espèce de 
u pierre, substance composée de ma. 

• l4 
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cations, qui semblent satisfaire à toutes les conditions 
historiques du problème , reviennent à celle que MM. Jol- 
lois et Devilliers ont donnée du bruit des granits de Kar- 
nak ; et à celle que M. Herschell lui-même donne de la 
voix de Memnon, qu’il attribue « à des expansions py- 
" rométriques ou à des contractions des divers matériaux 
» hétérogènes composant la statue. De pareils sons , 
Mamjounai, » ajoute-t-il , ont lieu quand la chaleur est appliquée à 
pag. )(•«. ' •> des portions de métal ; et l’on en observe des exemples 

» fréquens et familiers dans les craquemens sonores des 
»• barreaux d’un gril à charbon. •> 

Ces théories se réunissent en un point qui , en effet , ne 
laisse pas de doute , c’est que le son étoit causé par une 
vibration de la masse du colosse , qui avoit lieu le matin ; 
mais il est clair que cette vibration devoit être d’autant plus 
forte que la surface avoit été plus refroidie pendant la nuit , 


» tcriaux hétérogènes liés par une pâte 
« siliceuse très-dure. Chaque son étoit 
n le résultat d’une solution de conti- 
nuité partielle, d’une felure très- 
» petite , mais subite , occasionnée 
»» intérieurement et à une foible dis- 
>* tance de la surface du monolithe , 
«par une dilatation très -énergique 
«de cette même surface. Ces très- 
« petites ruptures avoient lieu tantôt 
» entre la pâte et les fragmens de 
» quartz, de silex ou d’agate enve- 
» loppés , tantôt à travers l'un queL 
» conque de ces fragmens. L’effet 
«étoit favorisé par l'inégalité de vo- 
« lume, d’adhérence et de conducti- 
m bilité des parties constituantes, et 
«par leur extrême rigidité. Produit 


» accidentel d’une sorte de tiraille- 
» ment intestin , cet effet se mani- 
*» festoit d’un --manière aussi capri- 
» cieuse quele retour des variations de 
» température , propres à faire naître 
»un contraste très- prononcé entre 
«l’écartement moléculaire du de- 
» dans et celui de l’enveloppe superfi- 
» cielle. On conçoit aussi que, chaque 
» petite felure nouvelle , ou chaque 
«augmentation d’une felure déjà 
» existante , étant due à une tension 
«intérieure excessive, un certain 
« nombre d’entre elles étoient néces- 
sairement suivies d’une série de 
» vibrations assez rapides et assez 
» fortes pour produire dans la masse 
«(qui, considérée en grand, étoit 
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et que je soleil avojt plus de force à son lever. Or ces cir- 
constances sont de leur nature très-variables; aussi voyons- 
nous que la force de la vibration , et conséquemment le 
timbre et l’intensité du son varioienî d’un jour à l’autre. 
Si le rayonnement avoit été moins fort pendant la nuit, 
ou bien si je soleil se levoit sur un horizon chargé de 
vapeurs, le phénomène ne se produisoit pas, ou il ne se 
produisoit que quelque temps après le lever de cet astre. 

Une circonstance importante , établie par la discussion 
historique, c’est que la voix a commencé de se faire en- 
tendre à l'époque où la moitié supérieure du colosse a été 
brisée , et quelle a cessé quand il a été rétabli : cette cir- 
constance trouve son explication dans la théorie physique. 
On conçoit en effet que cette vibration ne pouvoit produire 
un son appréciable que si aucune solution de continuité 

» d’ailleurs parfaitement saine ) un 
» son appréciable et prolongé (*). » 

C’est à une semblable cause qu*il 
faut, je pense, attribuer co qui se 
passe sur des rivières ou des lacs gelés 
profondément, lors des changemens 
subits de température. Voici ce que 
rapporte un voyageur anglais de la 
rivière de Saint-Laurent, profonde* 
ment gelée dans un hiver rigoureux î 

(") •» Les cristaux de soufre natif offrent 

- en petit un phénomène parfaitement ana- 
» ioguc. Lorsqu'on élève brusquement leur 
» température en les serrant dans la main , 

* ÜJ font entendre des craquement très-. 

“ distincts, qui sont le produit d'autant de 
» fêlures Internes, très -peu sensibles, mais 

- qui, si l'expérience étoit souvent répétée, 

" nniroient par altérer la transparence de 
» U manière, ainsi que sa résonnance. 

• 4 * 


n .... Les sors varioient à l’infini.... 
» un bruit sonore et ondulant sem. 
» bloit errer de point en point, sans 
«que l’esprit pût imaginer d’où il 
» venoit, et s’il étoit aérien ou sortoit 
» de terre. Quelquefois il «oh pareil 
«à un gémissement puissant, mais 
«étouffé; puis il s’enfloit et s’élevoit 
» comme les accords de quelque gi- 
« gantesque harpe éolienne» ( George 
Mead, extrait dans le Globe, 1830, 
21 mars, p. 140). On retrouve ici, 
à l’intensité prés, tous les caractères 
de la voix de Memnon. M, Cordier 
m , a av0 ’ r * n *cndu précisément la 
même chose en 1789 sur les Fossés 
fortement gelés d’une ville du Nord, 
au moment d’un changement subit 
et très-sensible dans la température. 
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n'arrêtoît les oscillations de la masse vibrante; et, pour 
cela, il falloit que cette masse, comme dit M. Cordier, fût 
parfaitement saine. Or, c’est là une condition qu’il est à 
peu près impossible de rencontrer dans un bloc de brèche 
de cinquante pieds de haut. Il devoit s’y trouver quelque 
fissure ou quelque veine qui interrompoit la vibration. Le 
renversement de la partie supérieure du colosse du nord 
par un tremblement de terre, nous a prouvé qu’en effet 
une fissure considérable le coupoit entre le dossier et les 
cuisses. Aussi, tant qu’il fut entier, il ne rendit pas plus 
de son que le colosse voisin , de même grandeur, de même 
forme et de même matière , qui , étant toujours resté entier, 
a toujours été muet. Mais lorsque, vingt -sept ans avant l’ère 
chrétienne, le colosse du nord eut été brisé par le milieu, 
et la partie supérieure renversée sur le soi, il ne resta plus 
qu’une masse tout-à-fait saine. Quelque porte à faux, occa- 
sionné par les effets du tremblement de terre, empêchoit 
probablement cette masse d’être juxta-posée dans toute sa 
surface avec le piédestal. Dans cet état, ébranlée le matin 
par la rupture subite de l'équilibre, elle rendit des sons 
plus ou moins intenses, selon la constitution atmosphé- 
rique. Cela dura deux cent trente ans environ. Au temps 
de Septime Sévère, on éleva sur la partie inférieure cinq 
assises d'énormes blocs de grès , pour remplacer la partie 
détruite. Elles formèrent une sourdine qui arrêta la vibra- 
tion. Ce colosse alors redevint muet, comme il l’avoit été 
depuis le règne d’Aménophis jusqu’au moment où il fut 
brisé, comme l’autre n’a jamais cessé de l’être. 

Les voyageurs modernes se sont bien souvent rendus 
le matin auprès du colosse du nord , pour entendre de 
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nouveau sa voix merveilleuse. Us n’ont jamais rien en- 
tendu , excepté pourtant un seul 1 qui se flatte d’avoir *JVr Arthur 
entendu quelque chose (i). Mais on s’est demandé avec g „u a „, ' ,/> 3 , , 
raison « comment , seul entre tous les modernes, il aurait ” 9 ' 

» entendu le colosse, qui, pour tous les autres hommes, 

» est condamné au silence **! » A coup sûr, c'est une '■Eus.Sahnru, 
illusion. Il est maintenant certain que la voix memno- n,j6 t 
nienne est éteinte. Pour la ranimer, il faudrait au moins 
qu’un autre tremblement de terre, renversant les cinq 
assises de pierre , remît le colosse dans l’état où il étoit 

lorsqu’elle faisoit l’admiration des Grecs et des Romains. 

* 

RÉSUMÉ. 

Ces recherches nous ont conduits un peu loin des hy- 
pothèses savantes et ingénieuses dontMemnon et sa statue 
vocale ont été l’objet. On n’essaiera plus , je pense , de 
restituer le mécanisme à l’aide duquel les prêtres opéraient 
le prodige, ou de loger dans le piédestal celui d’entre eux 
qui prêtoit sa voix à la statue. Les amateurs d’allégories et 
de symboles cesseront probablement de prendre le beau 
Memnon pour but de leurs élucubrations fantastiques ; car, 
et le cercle d'or de ï année, et le cercle annuel de cantiques, et 
les sept sons du septième jour, et l’harmonie des sphères, et le 
cadran, et le gnomon , et les incarnations du soleil, toutes ces G-dam.pag. 
inventions, assurément très-poétiques, ont maintenant 6 ' 
disparu pour faire place à une histoire toute prosaïque et 

(i) Un voyageur a dit au général droit pourtant pas ( Rtise zu dem 
de Minutoli qu’il avoit entendu un Orakel des Jup. Amman, p. 162 ). 
bruit le matin ; mais il n’en répon- 
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toute simple , mais claire , qui se résume en ce peu de 
lignes: .... . . ... .. 

En avant du grand édifice fondé par Aménophis 111, 
et qu’on nommoit Aménophium, ce prince avoit fait placer 
deux énormes colosses monolithes, de même matière et 
de même dimension , représentant sa royale personne. 
Pendant le long intervalle qui sépare leur érection de 
l'époque de la domination romaine, iis ne firent pas parler 
d’eux; ils restèrent confondus dans la foule des colosses 
qui peuploient la plaine de Thèbes. . 

Il en fut tout autrement pour celui du nord, lors- 
qü’après avoir éprouvé dans sa base un tassement consi- 
dérable , et déjà fendu à moitié , il fut brisé par le violent 
tremblement de terre de l’an îy avant l’ère chrétienne. 
A partir de cette époque, la partie restante du colosse 
fit entendre, au lever du soleil, un craquement sonore, il 
attira quelque attention. Les voyageurs, furent prévenus du 
phénomène. Ils l’écoutèrent : mais, d’abord iis n’y crurent 
pas beaucoup; et les esprits forts, comme Strabon, soup- 
çonnèrent quelque supercherie. 

Cependant il continuoit de se produire au même ins- 
tant du jour; et comme de nombreux témoins pouvoient 
se convaincre que tout agent humain y étoit étranger, il 
devint bientôt célèbre parmi les voyageurs que la curiosité 
attirait à Thèbes, et qui étoient hors d’état d’en soupçonner 
la véritable cause. Le colosse.se trouvoit dans les M ém- 
it onia, ou quartier des tombeaux ; et les Grecs , d’après 
leur usage constant de faire de l’histoire avec des homo- 
nymies, attribuoient la construction de ces édifices au 
brillant fils de Tithon et de l’Aurore. Quelqu’un vint à 
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imaginer que cette voix, qui se faisoit entendre au lever du 
soleil, pourrait bien être celle de Memnon, saluant chaque 
matin l’arrivée de sa mère, et se plaignant à elle du malheur 
qu’il avoit éprouvé. Ce rapprochement poétique, dont la 
première trace ne se montre que soixante à quatre-vingts 
ans après le voyage de Strabon, frappa les Grecs et les 
Romains. La célébrité du colosse et de sa voix se répandit 
tout-à-coup ; bientôt Memnon effaça toutes les merveilles 
de Thèbes, et ce fut principalement pour lui qu’on visita 
désormais la ville aux cent portes. Depuis le règne de 
Néron jusqu’à celui de Septime Sévère, ses jambes et son 
piédestal se couvrirent des témoignages de l’admiration de 
ses auditeurs. Enfin , après deux siècles et demi , Septime 
Sévère, devant qui Memnon avoit obstinément gardé le 
silence , voulut calmer la colère du héros et rétablir son 
colosse brisé : il espérait que la voix en deviendrait plus 
belle, et que ce miracle quotidien contribuerait, plus en- 
core que ses édits de persécution , à remettre le paganisme 
en honneur. Vain espoir ! il ignorait que rétablir le colosse, 
c’étoit lui enlever son pouvoir magique. Au lieu de ranimer 
la voix merveilleuse , il l’étouffa pour toujours. 







SECONDE PARTIE. 


INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES • 

DU COLOSSE DE MEMNON, 

RESTITUÉES ET EXPLIQUÉES. 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 


Richard Pococke est le premier voyageur qui ait eu 
l'idée de recueillir ces inscriptions. Malheureusement il 
ne^put consacrer qu’une demi- journée à ce travail, qui, 
•pour être fait avec tout le soin nécessaire , auroit exigé 
beaucoup plus de temps. Il n’est pas étonnant que ses 
copies soient souvent inexactes, et parfois si confuses, 
quelles défient la sagacité la plus perçante. Il en est un 
assez grand nombre néanmoins qui sont à peu près irré- 
prochables. Norden , après lui , a copié quelques-unes de 
ces inscriptions : mais on ne sauroit le compter parmi ceux 
qui ont ajouté quelque chose d’utile au travail de son prédé- 
cesseur, car le petit nombre de fragmens tronqués qu’il a 
recueillis fournissent à peine quelques variantes dont on 
puisse tirer parti. Les acquisitions nouvelles que la Com- 
mission d’Égypte a faites à cet égard se bornent à quatre 

1 J 
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inscriptions, dont trois assez courtes et de peu d’intérêt (t), 
la quatrième longue et intéressante, mais si mal copiée, 
qu’on n’en avoitpu restituer que quatre vers sur les dix qui 
subsistent encore ; le reste de celles que la Commission 
a publiées se trouvoit déjà dans Pococke ou Norden. 
M. Hamilton (2), peu après le départ des Français, copia 
aussi une quinzaine de ces inscriptions, dont trois ne sont 
point dans Pococke, et une manque dans l'ouvrage de la 
Commission d’Égypte. 

Ainsi il est juste de dire que les successeurs de Po- 
cocke n’avoient ajouté à son travail que quelques variantes 
pour un petit nombre d’inscriptions, et seulement quatre 
inscriptions nouvelles. D’ailleurs ce voyageur conserve 
toujours l'avantage d’en avoir présenté l’ensemble dans 
l’ordre quelles ont sur le monument même; car il est le 
seul qui ait eu l’idée de dessiner la partie inférieure des 
jambes du colosse , et d’y figurer toutes les inscriptions à 
la place que chacune d’elles occupe. Or la connoissaace 
de cette place n’est pas du tout indifférente à la détermi- 
nation de leur époque; et elle donne lieu à des induc- 
tions utiles. 

Déjà plusieurs critiques 1 se sont exercés sur les ins- 
criptions du colosse de Memnon. Après Leich , Bouhier, 
Hagenbuch et d’Orviile, Jabionski en expliqua un certain 
nombre, tant en prose qu’en vers, dans ses dissertations 
ou Syntagmata de Memnone : mais, peu familiarisé avec 


( 1 ) Il ne faut pas imputer le fait 
a négligence. M. Coquebert s’étoit 
chargé de les recueillir toutes; mais 
ses papiers ont été perdus (Voy. Des- 
cription générale de Thlbes, p. il } ). 


(i) M. W. M. Leake aida beau- 
coup son ami en cette circonstance ; 
et si je ne parle que de M. Hamilton, 
c’est que son nom seul est mis en 
tète des Ægyptiaca. 
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ce genre de critique , il ne réussit que médiocrement , 
quoique soutenu par ses prédécesseurs, dont, à la vérité, 
les efforts n’avoient pas été couronnés d’un grand succès. 
Ce qu'on a^fcrit de mieux sur ce sujet est une Dis- 
sertation de M. Fr. Jacobs , insérée dans les Mémoires 
de l'Académie royale de Munich pour l’année 1810. Si 
l’auteur avoit alors connu la Description de l’Égypte et les 
Ægyptiaca de M. Hamilton, il auroit pu rectifier quel- 
ques-unes des leçons de Pococke, et voir qu’en certains 
cas il s’en est trop écarté (1). Au reste, l’attention de ce 
savant critique ne s’est guère portée que sur les inscrip- 
tions en vers, au nombre de cinq, qu’il a insérées ensuite 
dans ses deux éditions de l 'Anthologie. Quant aux ins- 
criptions en prose , il n’en a examiné qu’un fort petit 
nombre, dont Jabionski n’avoit pas parlé; d’ailleurs, 
comme le texte en étoit fort corrompu , il n’en a presque 
rien tiré. 

Ce court aperçu suffit pour montrer qu’il étoit bien 
nécessaire qu'un voyageur prit enfin la peine de relever 
encore une fois, en totalité, les inscriptions grecques et 
latines qui couvrent les jambes du colosse. Feu Sait, consul 
de Sa Majesté Britannique en Egypte, se chargea de ce 

(1) Pendant que mon Mémoire Description de l’Egypte, qu’il n’avoit 
t’imprimoit dans les Transactions de pas connus d’abord, il n’a que foi- 
ta SociéU royale de littérature, M. Ja- blement amélioré son premier essai, 
cobs reproduisoit le sien avec des ad- J'indiquerai en note les changement 
dirions et quelques changement, dans qu’il y a faits , en désignant par les 
la 4 c partiede ses yennuchte Schrifien, lettres D. M. son Mémoire dans le 
intitulée: Al'handlungen über Gegen- recueil de l'Académie de Munich, et 
stânde des Alterthums, Leipz. 1830. par les lettres ABH le volume des 
Quoiqu’il ait eu sous les yeux l'ou- Al'handlungen. 
vrage de M. Hamilton et la grande 
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soin ; et c’est un des derniers services que cet ami zélé de 
la science lui a rendus. 

Les copies qu’il a fait prendre sont généralement plus 
exactes que celles dePococke; et même, loitqu’eiies ne le 
sont pas davantage, sans doute parce que le mauvais état de 
l’original n’a pas permis de mieux distinguer les lettres, 
elles sont encore utiles , parce quelles tracent à la critique 
la limite des tentatives quelle peut se permettre. Quelque- 
fois elles n’ajoutent qu’un trait ou deux , qu’un seul mot, à 
celles de Pococke ou de M. Hamilton ; mais il n’est pas rare 
que ces légers linéamens donnent le mot de l’énigme. On 
aura une idée des secours que m’a fournis la comparaison 
attentive des nouvelles et des anciennes copies , quand 
on saura que , des cinquante-six inscriptions qu’a données 
Pococke, il n’y en a pas plus d’une dixaine qu’on ait lues 
un peu exactement ; que le texte de toutes les autres a été 
plus ou moins amélioré; et que plusieurs même se pré- 
sentent sous un jour tout nouveau. 

Mais là ne se bornent pas les avantages des nouvelles 
copies. Elles nous font de plus connoître environ trente- 
cinq inscriptions que Pococke n’avoit pas aperçues, ou 
n’avoit pas eu le temps de copier ; et sur ce nombre , il 
y en a environ vingt-cinq d’inédites. D’après le soin qu’a 
mis à ces copies celui ( t ) que Sait avoit chargé de ce 
travail , on doit croire qu’aucune inscription lisible ne lui 
aura échappé; et l’on peut se flatter de posséder enfin la 
collection, aussi complète, aussi exacte que possible.de 
toutes celles qu’il est permis de discerner encore sur les 

(i) On m'a dit que c’est M. Linant , dessinateur habile et voyageur 
plein de courage et d*intelligence. 


* 
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diverses parties du colosse que ie temps a respectées. Le 
travail de Sait ne laisse qu’un regret : c’est que ce savant 
consul n’ait pas songé à imiter Pococke, en faisant des- 
siner chaque inscription dans la place quelle occupe sur le 
monument. L’oubli de cette circonstance empêche que le 
travail de Pococke ait perdu tout son prix. J'avouerai 
qu’il m’a encore été fort utile ; que , sans les dessins de ce 
voyageur, plus d’un détail curieux me seroit échappé, et 
même qu’il m'eût été impossible de résoudre la question 
tant débattue de la nature du singulier phénomène dont 
ces inscriptions constatent la réalité. 

Il me reste à présenter quelques observations sur l’ordre 
que j’ai cn*devoir adopter pour ces inscriptions, et le plan 
que j’ai suivi. 

Ne pouvant les ranger d’après la place qu’elles occu- 
pent sur le monument , je les ai divisées en deux classes : 
telles qui portent des dates , et celles qui n'en ont pas. 

Pour la première classe , qui comprend trente-neuf ins- 
criptions , j’ai suivi uniquement l’ordre chronologique, 
mêlant les vers et la prose, le grec et le latin; dans la 
seconde , au contraire , j’ai établi deux divisions , com- 
prenant, l’une les inscriptions grecques, l’autre les ins- 
criptions latines. 

La célébrité de la plupart d’entre elles, les recherches 
dont elles ont été l’objet, i'usage qu’on a fait de quelques- 
unes pour éclaircir des points d’histoire ou de chronologie, 
ne m’ont pas permis de passer sous silence les efforts plus 
ou moins fructueux des critiques pour en restituer ou en 
expliquer le texte. Il failoit bien indiquer parfois à quel 
point iis étoient parvenus, pour qu’on pût apprécier les 
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améliorations que recevoient des textes si souvent tra- 
vaillés , et qui pourtant restoient presque tous à rétablir. 

Il m’a paru également nécessaire d’indiquer les motifs 
sur lesquels se fondent les restitutions que je propose, 
pour montrer que la restitution de certains passages des 
plus altérés et presque méconnoissables est fondée sur 
une analyse exacte des élémens conservés, et n’a rien d’ar- 
bitraire ni même de conjectural. J’ai cru devoir encore 
faire ressortir les principales particularités, soit de lan- 
gage , soit d’histoire , qu’offre chaque inscription , et l’on 
verra qu’il en est de fort curieuses. J’ai voulu ne rien né- 
gliger de ce qui étoit utile à l’entière intelligence de tous 
ces fragmens, plus ou moins maltraités par 1« temps, et 
dont quelques-uns même pouvoient sembler à peu près 
inintelligibles. II en est sur lesquels je n’ai presque rien 
dit ; d’autres qui m'ont fourni le sujet de discussions dé- 
taillées et assez étendues. Les lecteurs instruits, et c’est 
pour eux que ce Mémoire est fait, sentiront facilement 
la cause de cette différence. J’espère qu’ils trouveront que 
l’interprète n’a pas été trop concis pour les uns , ni trop 
diffus pour les autres. • 
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I. 

INSCRIPTIONS DATÉES. 


SECTION PREMIÈRE. 

Inscriptions antérieures au voyage de L'Empereur Adrien 
à Thèbes. 


ainsi vleivs-tenaxprimipilarislegxii 

PVLMiNATAEETCVALERJVCPRISCVS7LEG XXII 
ETl/QVINTIVSVIATOR DE CURJo avdimvsmemnonem 
ANNO ïî NERONiS IMP N XVII KAPRIL HOR 

i— • jru.'.f. ï>j h' \ i . irj>. j i! -i‘. : 1 • < 

Publiée pour la première fois dans la description de 
Thèbes d'après la copie de M. Girard 1 ; puis par M. Ha- 
milton b , dont la copie est plus exacte en quelques points. 

La lecture que j’en ai proposée dans les Recherches sur /'• '*»• 
l’Égypte c , adoptée par MM. Oreüi d et Jacobs', est con- 
firmée par la copie de Sait. 

A. Instuleius Tenax primipilaris kgiotns xTi Fulminata et 
Caius Vqlerius Priscus centurio Legionis xxTî, et Lucius Quin- 
tius Viator decurio, àudimus Memnonem , anno xï Neronis 
Impcratoris nostri, xvn kalendas apriles, bord . .... 

La copie de M. Girard donne a. ins. jvlivs ; celle de 

M. Hamilton , ainstvleivs. Il faut lire a. instvlejvs. Ce 

. _ * >ru^ïi,y J «’n V. ' -tu ’• .']■ w t ( » , 

nom est connu. 

• • «?iî ; ffSoi ( ' 


1 Dtscript. df 
l'Egypt- Pi. Ant. 
tent. V % pi. ff , 
ji. 


p,tg. m- 
A iascript. Ut. 
se!, ampi. <oll. 

** S * 7 - 
*AB H. s. 124 . 
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Les deux copies de M. Hamiiton et de Sait portent 

clairement fvlminatæ. Je ne connois pas d’autre exemple 

où ce titre de légion soit écrit en entier (i). Les exemples 

• (.mur, ni, connus* ne présentent que fvlminat. ou fvlm. , et les lexi- 
, r ^ ...... 

o. 109a, cographes ne pensent pas que cette abréviation puisse être 

fî. eu rô 9 , autre chose que fvlminatrix , nom uniquement formé par 
'■ 'rf'i'l ' analogie avec fulminator, car il n’y en a point d’exemple ; 

mais le titre grec que lui donne Dion Cas- 

h iv, if. sius , pour l’époque d’Auguste b , signifie non qui lance ta 
foudre, mais qui porté la foudre; et cela se rapporte sans 
R “/ m - doute à la figure tracée sur le bouclier des légionnaires c . Le 
choix de ce symbole a pu tenir à quelque circonstance for- 
tuite; par exemple, à la chute de la foudre sur la légion en 
marche ou campée, chute qu’on a pu regarder comme un 
signe divin, d’où la légion aura pris le nom de fulminata, 
fulminée, et celui de fulminifera {ruçpcwoçiçpi), de l’insigne 
qui la distinguoit. Ainsi , jusqu’à ce qu’une inscription de 
cette époque donne intégralement le nom fvlminatrix , 
l’épithète fvlminata , écrite par un membre de cette lé- 
gion , doit être considérée comme celle quelle portoit 
réellement. 

Notre inscription est la plus ancienne de toutes celles où 
ce titre de la douzième légion se rencontre. Elle confirme 
encore le témoignage de Dion sur l’existence d’une légion 
portant ce titre , dès le temps d’Auguste , contre la dénéga- 
9 t * on Xiphilin, son abréviateur d , qui le rapportoit, 

} Rtm S ' ’ ainsi qu’Apollinaris dans Eusèbe e , au prétendu miracle 
f H "‘. mlc> . arrivé dans la guerre des Marcomans sous Marc-Aurèle. 

(i) Excepté dam la Notice de I y trouve PrcefecluroLegioms ; Fulmi- 
i Empire ( p. 232 , Genev. 1 623 ) ; on | nece Melitemr. 
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Il seroit naturel de croire que le mot avdimvs est au 
présent; d’autant plus que la première personne avdio se 
lit dans l’inscription n° xxxiv. Cependant, comme on 
trouve ailleurs avdit et honoravit ( ix ) ; fecit. cvm. 
avdit ( xxxji ) , et six fois la première personne avdi , 
pour avdi vi (iv, xvu , xxxix, lxviii , lxxi) , il me paroît 
bien probable que avdit et avdimvs sont pour avdiit , 
avdiimus. Au reste, cette dernière forme ne se trouve 
nulle part dans nos inscriptions ; ce qui montre, qu’encore 
au n e siècle on éviloit en ce cas le double II , comme du 
temps de Cicéron. 

La date répond au i $ mars de l’an 64 de J. C. 


Copiée par Pococke, mais fort inexactement : curieuse u - ( F ' S - *1 
par la forme cursive des lettres. 

Titus IVLIVS 

lvpvs. vvuiefectus æg ypti 
avdi. memn oncm 

HORA. PR ïmâ 
ï EÜ ci ter 

C'est le Julius Lupus dont parlent Josèphe* et Pline b : 
il avoit succédé à Tibère Alexandre en qualité de préfet <>xix.,. 
vers l’an 71 de J. C. sous Vespasien c . Il mourut peu 
après, et eut pour successeur Paulinus J . Le voyage de ce J Jw r h. Bell. 
préfet à Thèbes doit avoir eu lieu entre 71 «72. 

Les deux lettres fe pourraient être le commencement 
du mot fe[bruarias] , et à la fin de la ligne précédente il 

* Cet deux lettres indiquent qu’on a donné le fac simite de l'inscrip- 
tion sur U planche. 
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* Di un epigr. 
fat. pag. i)j et 

t;j. 


III. 


* Tadt. Hat, 
/, Sp ; it t u. 


' T Mit. An- 
nal. / , 20. 


( ) 

y avoit peut-être les lettres kal. ou id. ou non. Je crois 
cependant que féliciter est la vraie leçon. Au n” xxxvii , 
nous avons de même avdivi. memnonem. féliciter. 

De la copie de Pococke , M. Labus tire un T. mvsivs. 
lvpvs , dont il place la préfecture sous Septime Sévère *. 
Ce préfet n’a jamais existé. 

’ 

•ni ' vt\ 

SVEDIVS . CLEMENS 
PRAEF . CASTRORVM 
AVDI . MEMNONEH 
Il . IDVS. NOVEMBRES 
ANNO . ÎÏÏ. IMP.N 

' : * . ' » ■ < ' v ; ■ » 

Inédite. Suedius Clemtns Preefectus castrorum audi Mem- 
nonem , ni idus novembres , urino m imperatoris nostri. 

Il est question dans Tacite d’un Suedius Clemens primi- 
pilaire, qui avoit la confiance d’Othon, et qui fut chargé 
par lui avec Noveilus , autre primipilaire , et Æmilius 
Pacensis, tribun militaire, d’attaquer la Gaule Narbon- 
naise b . L’identité parfaite des noms rend bien probable 
que c’est le même que notre préfet de camp. L’an 1T1 ne 
convient ni au règne d’Othon , ni à celui de Vitellius ; 
mais il peut appartenir à celui de Vespasien : Suedius Cle- 
mens. après la mort d’Othon, aura pu prendre parti pour 
Vespasien contre Vitellius. Il est tout naturel de lui trou- 
ver sous Vespasien un grade, Prafectus castrorum , auquel 
passoient parfois les centurions : Rufus, diù manipulons , 
dein centurio, mox castris prafectus c . Dans cette hypothèse, 
Suedius Clemens auroit entendu Memnon le 1 1 novembre 
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de l’an 71 de notre ère; l’an m de Vespasien (1) ayant 
commencé le 29 août de cette année julienne. 

CXn peut Étire sur la date une remarque qui s’applique 
à toutes les autres inscriptions datées. 

Cette inscription latine porte l’année de l'empereur 
régnant, et non l'année consulaire ou le nombre de la puis- 
sance tribunitienne.Cela est contraire à l’usage suivi dans 
les inscriptions latines, et il n’en existe peut-être pas 
d’exemple hors de l’Égypte. On a donc évidemment suivi 
l’usage égyptien, demêmequ'aux n“ 1, iv, v, vu, vm, x, 
xi , xxxjv. L’indication des consuls se trouve au contraire 
dans les n" ix, xvi, xx, xxxi, xxxvn , et dans les n” xvn 
et xxxii ; mais il est remarquable que les cinq premiers 
numéros appartiennent à des préfets d’Égypte ; un seul de 
ces préfets (n°xi) s’est écarté de l’usage romain. Quant 
aux inscriptions grecques , il n’y en a pas une , quoique 
tracée par des Romains , où non-seulement l’année , mais 
encore le quantième , ne soient exprimés à l’égyptienne. 

Il est donc clair que généralement les Romains en 
Égypte ont suivi à cet égard l’usage égyptien ; la raison 
n’est pas difficile à trouver : d’une part, les changemens 
consulaires ne leur étoient pas toujours connus à temps ; 
de l’autre, ils étoient entourés de gens qui ne se servoient 
que des années de l’empereur, les seules qui fussent em- 
ployées dans tous les actes publics ; l’usage de ces années 
étoit facile et exempt de chances d’erreur , parce que leur 
commencement étoit rattaché invariablement au premier 

de ton règne , environ deux mort 
avant l’époque ici marquée, 

I 6 * 


(1) L’an III ne peut se rapporter 
au règne deTiius, parce que ce prince 
mourut ie 12 septembre de l’an III 
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thoth de chaque année, quel que fût d’ailleurs le jour où 
l’empereur étoit monté sur le trône. Les personnes revê- 
tues d’un haut caractère politique, comme les préfets 
d’Égypte, ayant sous les yeux les actes émanés de Rome, 
où les noms des consuls étoient indiqués, se conformoient 
naturellement à l’usage administratif romain. L’emploi 
des années impériales en Égypte étant conforme à l’usage 
égyptien , il est raisonnable d’admettre que ceux qui l’ont 
suivi ont compté les années du règne à l’égyptienne , et non 
selon la méthode des anciens chronologistes , d’Eusèbe 
entre autres, qui comptent les années impériales à partir du 
commencement effectif du règne. C’est pourquoi , toutes 
les réductions qu’on trouvera plus bas des années impé- 
riales en années juliennes seront établies sur l’hypothèse 
que ces années partent du premier thoth ( 2p ou 30 août 
julien ) de l’année fixe alexandrine; et nous prendrons pour 
première année de l’empereur l’espace qui s’est écoulé, 
quelque bref qu’il soit , entre le jour précis de son avène- 
ment et le 2p ou 30 août de cette année. 

Je dois encore signaler une particularité : toutes les ins- 
criptions grecques datées le sont sans exception en années 
impériales et en mois égyptiens; toutes les inscriptions la- 
tines, même celles qui portent les années impériales, sont 
datées selon le calendrier romain. Cette règle est observée 
non-seulement dans les inscriptions memnoniennes , mais 
encore dans toutes les inscriptions découvertes en Égypte. 

Il semble pourtant que la différence seule de la langue 
n’en devroit pas faire dans l’énoncé de la date. D’où vient 
que, lorsqu’un Romain écrivoit en grec, il se servoit du 
calendrier égyptien ; et en latin , du calendrier romain , 
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tout en adoptant fa manière égyptienne de compter les 
années ? Je ne vois pas encore bien nettement à quoi tient 
cette différence. • 


V 


tili ) vb rtoWfl.' ,-i i n 1 1 ■ T9 , •ab ■h'iOH im- . i jytM 

L-IVNIVS 

-r-j -tj ttiuL. ‘“U -?>♦> ïwiow.vtt ■»> ! •••H 

PRAEFE 

AVDIVI MEMNONEM CVM 
MINICIARVSTICAVXoRE 

. • : A: * i 

KALAPRILISHoRAHANNOIV IMP. N 




VESPASIANI AVGVS. 




Celfe-ci est de l’année suivante, ayant été tracée le 
i* r avril de l’an 73 de J. C. Les deux premières lignes 
sont tronquées , on n’en voit que le commencement. Mais 
Pococke et ’Norden ont donné complètement la première 
ligne l. ivNtvs calvinvs, Cela nous fait voir que Je mot 
praefectvs qui vient ensuite ne peut désigner un préfet 
d’Égypte; car en l’an iv de Vespasien cétoit un PauJinus 
qui gouvemoit l’Égypte*. Il s’agit d’un autre genre de pré- 
fecture. 

Après les premières lettres de la seconde ligne , on lit 
dans la copie de Pococke aaontsbsrenic ; dans celle de 
Norden, montis'bereni. Ce ne peut être que montis 
berenic. pour Montis Berenicidis. En effet, il est ques- 
tion, dans une inscription donnée par Muratori b , d’un 
L. Pinarius Natta , tribun militaire de la troisième légion 
( probablement Cyrénaïque) et prafectus Montis Berenicidis; 
dans une autre', d’un M. Artorius Prisais Vicasius Sabi- 
dianus, qui avoit été successivement prafectus Montis Bere- 
nicidis et epistrategus Thebatdis. La réunion de ces deux 


IV. 


* Plus haut , 
P“g- 9- 


b IOJJ. /. - 
Lupuli , lier Ve- 
nus. pug 6f; 
Orellt. n* jSSo. 

c C ruser, sjo , 
s.-OrtU. jift. 
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h Srrab. XVU, 
pag. Si p ; PI in . 
XXXV U , f, 
'»* 77 * » */• 


c Olymp. ap. 
Phot. pag. 62 , 
a»/. /, Rtkk. 
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titres nous indique ce qu’il faut entendre par Mons Be- 
renkidis *. Il s’agit certainement de ia montagne des éme- 
raudes de Ptolémée, mont Zabarah des Arabes, chaîne 
située entre Coptos et Bérénice 15 , non loin de la mer 
Rouge , au nord de Bérénice , et dans le canton de cette 
ville. Là se trouvoient les mines d’émeraudes dont le gi- 
sement a été reconnu des voyageurs modernes , principa- 
lement de M. Cailliaud. 

Exploitées de tout temps par les souverains d’Égypte, 
ces mines l’étoient encore au v e siècle , au temps d’OIym- 
piodore c , et l’on ne pouvoit les visiter sans une autorisation 
de { empereur ( 1 ) ; ce qui montre assez l’importance qu’on y 
auachoit , et ia surveillance dont ces mines étoient l’objet. 
Les deux inscriptions citées plus haut attestent qu’en effet 
les Romains convoient la garde du canton montagneux où 
ces mines étoient situées à un chef militaire, commandant 
un corps de troupes plus ou moins considérable. Ce chef 
militaire devoit dépendre de l’épistratège de ia Thébaïde, 
dont la juridiction s’étendoit jusqu’à la mer Rouge, sans 
doute pour protéger les caravanes qui se rendoient de 
Coptos à Bérénice ; et de là le nom d'Araharque qu’on lui 
donnoit aussi (V. n° liii). Dans plusieurs inscriptions, te 
rivage de ta mer Rouge, r rîit Epvô&t ôtcAtLnnt* , 

est placé sous sa juridiction. On conçoit alors très-bien que 
le commandement des troupes chargées de garder les mines 
fût un titre pour être ensuite nommé épistratège, comme 
le fut M. Artorius Priscus. 

L’expression Prafectus Moniis Berenicidis fournit une 
dénomination géographique qui manque dans les auteurs; 

(l) Am’ tût «V «t» lOrdlir ytitriai jfttc Tçjtldifvç 
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on voit en effet qu’indépendamment du nom de Smaragdi 
mons ( 2,fA.<L£?.y$b<; oçji, selon Ptoiémée, probablement 
I,fjM.£yLy$bu o&f ) , on donnoit à cette montagne le nom 
de mont de la Birénicide, ou du tonton de Bérénice ; en grec , 
tÔ t>k Bê^éhhm^ç ogpf ; et le prafeetus Montis Berenkidis 
devoit s’appeler exu/i^os roo rriç B epemditc ogyos. 

L’inscription , restituée d’après la comparaison des trois 
copies , sera ainsi conçue : 

L. Iunius Calvmus | Preefectus Montis Berenicidis |, audtvi 
Memnontm , cum | Mïmciâ Rusticâ uxore | Kakndas apriles, 
horâ il; Anno iv imperatons nostri [ Vesptisiani Augusti. 

H s’agit donc de L. Junius Calvinus, préfet du mont de 
la Bérénicide, qui entendit Memnon, avec Min 'tcia Rustica, 
sa femme , à la deuxième heure , le jour des calendes 
(le t* r ) d’avril de l’an iv de Vespasien, 73 de J. C. On 
pourroit lire minvcia; mais Minicius se disoit tout aussi 
bien que Minucius 1 ; témoin, entre autres, Caius Minicius 
Itafus, préfet d’Égypte sous Trajan b . 

- m*.ï vb mon o.l 

HANICIVS.I.I.VOL.VERVS.VIENNAI . . . . 

Dts III CVR-AVDl MEMNONIVI IDVS 
NOVEMBRANNO III IMP.N.ET VIIK IANVAR 
ETXVII1K FEBRET 1 VNON.IMPEMETV-IDVS 
•AJDET.XIIIK.MART ETXIÎMARTETVii id.ma 

etvh IDVSJANBIS ANNOHU-IMP. A VG 

1 - >” h , 

ETXVK-MART.ETVIÎ AVDI M.ET 

"• / ; " ’• ' ■> • 

VIII IDVS APRI l IS ANN.EIVSDEM 

ITEM IV NON IVNIAS ANNI E2VSDEM 

n ' 1 * p t “ in* t.iïé ri «jirtéi j-, i r . 

Je rapporte au même règne cette inscription, dont 



* Morcelli. In- 
diiaz. tvuiq. per 
la villa Allant, 
pag. 16. 

* Laïus , di 
un* tpigrafe la 
rina , pag . 99 . 
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Pococke n'a donné que les premières lignes , mais bien 
P ai s Ja °*' * nexactement *• 

L’absence du prénom devant hanicivs choque dans une 
inscription de ce temps. Je crois qu’il faut lire m. anicivs. 

Le m et le h se confondent facilement. Après vienna, 
il a pu y avoir orivndvs ; mais la ligne deviendroit beau- 
coup trop longue , parce qu’il manque ensuite un titre 
militaire , pr. ou P. P. devant legio quijterminoit la ligne; 
car dis ïïï cir de la ligne suivante ne peut être que nis îîî 
et r. Il y a donc eu très-probablement ellipse du parti- 
cipe après le nom de la ville, comme dans César : Cn. 

' ' h Magius, Crémone* ; et. . . C. Felginas, Placentiâ; A. Gra- 
■ U. 111.71 . nias, Puteolis; M. Sacra tivir, Capuâ c . 

Les trois premières lignes se liront ainsi : 

m. anicivs. 1 ulii rilius vo uinia . vervs. vienna [. . . legio ] 

NIS ÏÏÏ CÏRC«dior.AVDI.MEMNONEm.lV.IDVS d 

no VE MB rw. ANNo.ÏÏï. mperatoris. mstri. et. vil. k alendas. lANVARjtfJ, &c. 
•'Ou mem- Le nom de l’empereur manque, comme dans la précé- 

SOSLMIDVS. , . . , , , . ... , 

dente; mais on peut le suppléer. Une inscription de 
Dekkeh nous montre que la troisième légion Cyr indique 
étoit cantonnée en tout ou en partie dans la Haute-Égypte, 

*Gau, Ami- l’an xxi e de Tibère , 34 de J. C.*, et l’on sait par Tacite 
ri'xiv. )i. U ' que Titus l’en tira pour la guerre de Judée f . L’inscription 
‘Hin. v, 1. est donc antérieure à cette époque; elle pourrait être du 
temps de Tibère, de Caligula ou de Néron ; mais la formule 
imp. N. me la fait rapporter à Vespasien comme la précé- 
dente; les époques sont comprises dans les années 72 et 73. 

M. Anicius Verus, natif de Vienne, soldat ou officier de 
la troisième légion, a tenu note détaillée de toutes les fois 
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qu’il a entendu Memnon en passant et en repassant à 
Thèbes pour l’exercice de ses fonctions. 

En l’an 7n, H a entendu sa voix le iv des ides de 
novembre. 

En l’an iv, le vu des calendes de janvier, le xvih des 
calendes de février, le iv des nones et le v des ides de ce 
mois (je lis : iv. non. eivsdem. et jdvs. eivsdem.), le 
xnt et le xn des calendes de mars ( 1 . 5, je lis : et.XII.k. 
mart. ), le vu des ides de mai ( id. maias.), le vu des 
ides de juin ( 1, 6 , je lis : ivn au lieu de ian) deux fois. 

Il avoit fait un oubli , à ce qu’il paroît; car, après avoir 
marqué l’année ( I. 6 , anno iiii imp. avg. ) , il ajoute : 

Et le xv des calendes de mars , le vu des ides du môme 
mois (je lis : et.vu.id.EIVSDEM.), le vm des ides d’avril, 
le tv des nones de juin de la môme année. 

Je remarque que cet homme, si scrupuleux sur les dates, 
n’a pas marqué une seule fois l’heure; circonstance que 
les autres mentionnent avec tant de soin. 


Inédite. Le commencement et la fin des lignes manquent. 


ockaataiochp 

OTCAMEMNON 
AXIAA€I KAI 
WPAC.Â.L.H ATIo 

ckaicapoc orecnAoi 
ac.totmhni 
mnhmenoc 

ICAIAIONTC 

TTttN 


On doit la lire ainsi : 
KActüc/iof Hç 

0»V HK^OVf* . . . . 

. aùv\ .... 

.... û&ç A.L.H. etvTo[xf 
rtTflpoJf Keuuttfoç OÙtaneicj^eLt 

ou (nEC]«fct>, (mt\ 

. . ...... 

. . . . i(g tf àicvvr[ioo 

• • • . ec]c/7wr ..... 

l 7 
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« Moi , Tibère , Claude Héron , j’ai entendu Memnon avec Achille 
net.... la première heure, l’an vill de l'empereur Céiar Veipanen 

» Auguste, le.... du mois.... m’étant souvenu de.... et de 

» Denys . . . . et de leurs » 

La date est de l’an 77. 

Au lieu de "H puv, il a pu y avoir tout autre mot com- 
mençant par Hp, tels que 'H^ÿtxAeioç , *H çyfbroç, 'Hgj- 
• & c. 

Le mot èif 04 a pu être précédé de ênrof , comme dans 
les inscriptions XX et xxn ; mais la place est nécessaire 
pour le nom qui manque ; et le génitif peut aussi bien aller 
que le datif. On en verra d’autres exemples ( n° xv ). 

Rien de plus commun , dans les proscynemata ( actes 
d'adoration, ou hommages religieux), que cette expression, 
je me suis souvenu de tel ou tel, de ma femme, de mes 
enfans , de mes frères ou de mes amis. En rendant hom- 
mage au dieu, le voyageur se souvenoit des personnes qui 
lui étoient chères ; ce souvenir, accompagné d’un vœu , 
jmrmrf appeioit sur elles la faveur divine*. 

C’est là l’explication de ces mots eVvmrÔnr , é/u.v*V8>i , 
ou suivis de noms au génitif, qu’on trouve si 

souvent dans les inscriptions de ce genre, et qui suffi- 
soient pour leur donner le caractère de proscynemata. 


vu. Cette inscription , mai copiée par Pococke , mieux par 
M. Girard, ne l’a été complètement que par Sait; aussi 
la première ligne a toujours été mal lue; Norden seul 
avoit donné la vraie leçon : 
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FVNISVLANA. VETTVLLA 
C . LELI 1 . AFRICANI . PRAEF . AE 
VXOR . AVD1 . MEMNONEM 
PRIO.FEBR.HORA I. S 
ANNO . I . IMP . AOMITIANI . AVG. 

CVM . IAM . TERTIO . VEN1SSEM 

Le préfet d’Égypte C. Lælius Africanus n’est connu que 
par cette inscription. Sa femme Funisulana Vetulla visita 
Memnon le 12 février de l’an 1 de Domitien ou 82 de 
J. C. , une heure et demie après le lever du soleil , pro- 
bablement sans son mari ; autrement elle en auroit fait 
mention. Comme on ne peut admettre l’expression pridie 
februarït pour pridie caleudas februarias, au lieu de prid. 
que donnent les deux copies j’ai lu pr. id. pr idie idus (1). 
Le a pour d dans le nom de Domitien est une distraction 
du sculpteur, probablement grec. Ce genre de confusion 
se trouvera dans plusieurs autres inscriptions. 

C’étoit la troisième fois que Vetulla venoit pour en- 
tendre le colosse. Deux fois elle étoit venue sans succès. 


SEX L1CINIVS PVDENS 7 LEG. XXII 
XI K IANVARIAS . ANNO ïïïï IMP . [n.] 

DOMITIANI . CAESARIS . AVGVSTI 
GERMANICI . AVDI . MEMNONEM. 

Copiée par Pococke et M. Girard , publiée par Ja- 
blonski , M. Orelli* et M. Wiener b . A la fin de la se- 

( 1 ) M. Jacobs a fait de son côté la même observation ( Abhandl. 
s. 51 ). 

l 7* 


VIII. 


• N’ /1 7. 
b De Ltgéorte 
XXtl.paf. ifi. 


Digitized by Google 



( U* ) 

conde ligne, après anno îïïl, on avoit lu d. N.; mais imp. 
est clair dans la copie de Sait. 

Sextus Licinius Pudens, centurion de la xxn* légion, 
atteste que le 1 1 des calendes de janvier, l’an îv de Domi- 
tien ( 22 décembre 84 de J. C. ), il a entendu Memnon. 
Il a oublié de nous dire à quelle heure,. 

C’est le titre germanici , à la 4 e ligne , qui a fait croire 
que Germanicus avoit écrit son nom sur le colosse ( plus 
haut, page 1 2 ). 

IX. IMP . DOMITIANO 

CAESARE AVG.GERMANIKF XVJ| 

Tpetponivs SECVNDVS PRAEG. 

AVDIT MEMNONEMHORA T I’RIDVS MART 
ET HONORAVIT ETM VERSIBUS GRAECIS 
INFRA SCRIPTIS 

OeerEAOAATOIAACONrAPMEPOCMAeKAeHTAI 
MEMN6)NAKT€ICXNÊAAAOM€NOCnYPINAIC 
CVRANTET ATnoMVSA PRAEj- COH U 
THEBAF.OR 

Publiée par M. Hamilton et par les auteurs de la Des- 
cription Je Thèbes , d’après la copie de M. Girard. Elle se 
compose de trois parties. 

La première partie mentionne la visite du préfet Titus 
Petronius Secundus. La seconde ligne n’est pas fort dis- 
tincte à la fin. Sait a lu germanik.. xvii. et M. Girard 
germanic. xiii c. La première leçon est préférable , parce 
que la sigle C. pour Consule, précède toujours le chiffre. 
Le xvn e consulat de Domitien répond à l’an 95 de notre 
ère; la date précise (pr idie idvs mart ias) est du 14 mars. 
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S’il s’agissoit du xm* consulat, l’année seroit la 87 e de 
notre ère. Le préfet annonce qu’il a honoré Memnon avec 
des vers grecs , ci-dessous e'erits. 

Ce sont ces vers qui forment la seconde partie de l’ins- 
cription. M. Hamilton les avoit séparés de ce qui précède, 
de manière à laisser croire qu’ils formoient une inscription 
distincte. Ils se lisent sans difficulté: 

QÙty'jetG AdtTOiVk ( ?vr }à.q fi ipo( SA , 

Mt/tfwJ, CLXTvioiV ÔocMc^MVOÇ Trv&rcuç (1). 

QÔéyZcu est ioniquement pour iç>9eyça , tandis que A<t- 
roï'Jot est un dorisme pour A» iroiïbv. M éfMon, vocatif, au 
lieu de Ms/uno», ne peut surprendre*: on trouve à Mé/av^v 
dans Quintus de Smyrne b . Les mots <ro» yif fsdçyi se rap- 
portent à ce que le colosse étoit brisé. Le verbe KjtSjira .1 
exprime la position de la moitié restante. Pausanias dit de 

\ r- t t S e, » 1 r. 1 j 

même : vuv oTnaov OJt et An 4 ft€<rov (rCtfAOL ecrriv 

d'ntfpifs.fs.éyoti, to Si Aoi7re» KoL&vTeu c . On aimeroit peut- 
être mieux <ro! ou crov ftéçpf ; mais <ro» est justifiable d . 
Aetro/JU ix-rTa-ni (2 &Mo'jue*a$ est homérique : «sAios 0&É- 
6 a» ix/rïiriv é£«.Me c . La pensée revient à celle qu’ont 
exprimée Tacite et Pline. La traduction est : « Tu viens 
» de te faire entendre (car ce n’est, ô Memnon, qu’une 
» partie de toi-même qui est assise en ce lieu), frappé 
» des rayons brûlans du fils de Latone. » La parenthèse 
est assez mal placée ; mais les vers n’en sont pas moins fort 
passables pour être l’ouvrage d’un préfet romain. 

(1) Dans les Abhandlungen, s. 127, M. Jacobs a lu ainsi le premier 
vers: p* oi* oïJà.ç' eiv yàf aKfn * 'hove 

M {pwn 


« Mattk. Ans- 
fùkrt. Grammat. 

b B' rjj. 


1 Pauuut. l , 
**• J- 
A Aîuih. Ausf. 
Gratnm. f. \6 t 

•Odyu. E'. 
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La troisième partie , curante Tito Attio Musa , prafecto 
cohortis II Thebaorum , avoit été omise par M. Girard et 
inexactement copiée par M. Hamiiton. 

U paroît que le préfet n’ayant pas eu le temps d’attendre 
que l’inscription fût gravée devant lui, chargea un chef 
de cohorte de surveiller l’opération. 


X. ANNO VI) IM P CAESARIS 

NERVAE TRAIANI AVG. GER. DACICI 
CVlblVS MAXIMVS PRAEAEC 
AV DIT MEMNONEM XIII» K MAR 
HORA 11 S SEMEL ET. IIISSFN 

* DtscrwL et- Copiée par Pococke et M. Girard*. La copie de Sait 
"p^foS^n- 9. ' n’ajoute rien à celle de ce dernier. La seule différence 
consiste dans la leçon mart., au lieu de mau que donne 
M. Girard. 

Cette inscription atteste que Caius Vibius Maximus, 
préfet d’Égypte, a entendu Memnon l'an vu de l’empereur 
César Nerva Trajan , Auguste Germanique, Dacique, 
le 1 4 des calendes de mars ( 1 6 février de l’an i o 4 ) deux 
fois , l’une à deux heures et demie , l’autre à trois heures 
et demie. 


xi. anno v hadriani 

IMP N * T'HATERI VS 
NE'POS PRAEF'AEG 
AVD1T MEMNONEM 
XIII MART — HORA JS 

Jablonski a bien lu cette inscription d’après la copie 


Sigitized by Google 



( »3Î ) 

de Pococke. Celle de Sait n’y ajoute rien , excepté la va- 
riante xm. MART. La leçon Pococke XII. K. mart. est évi- 
demment la meilleure. 11 résulte de cette inscription que 
l’an v d’Adrien ( mveratoris tiostri ) , le 12 des calendes de 
mars, à une heure et demie, Titus Haterius Nepos, pré- 
fet d’Égypte , a entendu la voix de Memnon. 

La date répond au 1 9 février de l’an 1 2 1 de notre ère. 


Cette inscription inédite facilite la restitution et fait con- xn. 
naître la date du n° xm, qui a été publié par Pococke: 


AOTKIOC OOTNetCOT A ANOC 
XaP€ICTOC CTpATHrOCCPMùiN 
eet tôt AATonoAeiToc hkot 
ca memnonoc aic npiNnpw- 
THC «PAC KAI rtPUTH CTN 
TH rrNAIKI MOT4>OTABIA 

eueit lz aapianot tôt 


Aovxjoç «I»o uveioouXauroç 
XcLfHfflùiy flçs 1 TV)2Ç E ffwr 

ôfTTOO, A*Tfr^0A«71»Ç, ItJcOU 

«1 Mifxvovoç JU, nt?" 

Z&Ci W VP*™ > W' 

Vf yjt*ou fxou Qou*.CJuj 

6*8 H, LZ ' A Jnatro'j tou [xjjpioy] 


« Moi , Lucius Funisulanus Charisius , stratège, du nome Hermon- 
»» chice , et natif de Latopolis , j’ai entendu Memnon deux fois avant la 
» première heure et à la première , avec ma femme Fulvia, le 8 de thoth 
»»de l’an vill d* Adrien le Seigneur. » 


La date est du 6 septembre de l’an 122 de J. C. 

Une inscription de Philes*,- et une autre du colosse , mn 
( n° xxxin ), montrent que les deux notnes d'Hermonthis 
et de Latopolis étoient réunis sous le même stratège. II 
seroit donc tout simple d’admettre que Lucius Funisulanus 
Charisius étoit stratège d’ Hermonthis et de Latopolis. Cepen- 
dant la leçon AATOIIOACITOC, qui peut être une faute 
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pour ActTOTroAe/rts , et sur tout l’absence de la copule 
qui seroit indispensable, me font croire que la leçon Acc- 
ToiroÀermç est la meilleure , et que Charisius a voulu dire 
qu’il ctoit stratège d’Hermonthis et natif de Latopolis. 

Quoi qu’il en soit, cette inscription et les deux que je 
* l'irez met viens de citer confirment l’observation , faite ailleurs a , que 

Recherches , (Te. 1 

pag. 272, 27).. les stratèges ctoient des Grecs et non des Romains . Le nom 
de celui-ci est Charisius; car je n’hésite pas à lire XAP6I- 
CIOC pour XAP€ICTOC. Les noms romains qui pré- 
cèdent n’annoncent que l’affiliation à une famille romaine. 
Charisius avoit épousé une Romaine du nom de Fulvia. 

La voix s’étoit fait entendre à lui un peu avant la pre- 
mière heure , et pendant cette première heure. Mais il 
n’est pas sûr que ce soit dans le même jour. La date peut 
n’indiquer que le jour où Charisius a écrit l'inscription, 
après avoir été favorisé deux fois par Memnon. Ce qui 
porte à le croire, c’est l’inscription suivante, où il n’est 
question que d’une seule fois. 


xiu. Celle-ci doit avoir été gravée au-dessous de la précé- 
dente. Cependant il se peut que le défaut de place ait 
obligé Charisius de l’écrire ailleurs ; dans tous les cas , on 
ne sauroit douter quelle ne soit aussi de Funisulanus Cha- 
risius , auteur du n' xn. . 

La copie de Pococke n’est pas trop inexacte ; en cer- 
tains points même, elle l’emporte sur celle de Sait. Toute- 
fois M. Jacobs n’en a lu que quelques mots (1). 

(1) Dans le» Abhandl. S. 152, ff. , il a travaillé de nouveau la copie 
de Pococke, mais presque sans succès. 
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Je mets en regard les deux copies , pour qu’on voie 
mieux le parti que j’ai tiré de i’une et de l'autre. 


s A LT. 

#OYN£lCOYAANOC €N0AC£ PCICTOC 
CTPATHTOC £P MMN0ICTE AATùlNnATPHC 
ArciiNAAMAPTAOOYAftA TO £N 
COYMCMNON HXHCANTOC N MHTHP 

HCHXY0£ICACONAEmAC An ®£I- 

0YCACA6KAIC ir£ICACT£ KAPT 
TOY YAYTOC HYTHC€N£lCCei 
AAAON M£N APTûi nAIC €ü> 

AAAON A£4>HrON THN AIO 
C£AAYTONOCCOIC MOYNONEAI 
MC AYTOC HXEIC KAlCOHN TIN 
TOYTONAECOIXAPAHeTONCTIXC 
OC liinE TAYTùKHATATOC T 


POCOCKE. 

. .OYNCICOYAANOC £N0AA£. . CICIOC 
CTPATHMC €PMMN01CTH. AATMN nATPH 
ATMN AAMAPTA POYABI AN . AI0€N 
COYCHAANON HYCANTOC HA.MHTHP 
HCH XY0€ICACONA£MAC Ane . . .«tCI 
OYCAC T£ KAI cn€ICAC T£ KAPT. . 

TOYT AYTOC HTTHC £N ©£IC€ . . . 
AAAONTC 4>HrON TH AI AIO. . . 
ce AYTON occoic moynon CAI . . . 

A)C AYt€ HXEIC KAI BOHNTIN. . . 
TOYTON ACCOI XAPACCTON CTIXO . . 
OCCineTATTM DIATATOT. . . 


RESTITUTION. 


*eutacnuXavi( Xst]p«mf , FunisuIanusCharisius , stratège d’Hermonthis et 

ngpviyt '{.p/tàvdiof Tt [<?*] Att-rac -mnpnt, natif de Latopolis, accompagne de son épouseFul- 
ayuv JiL/xapm $«uAC/a[r cxjeajitosr via , t’a entendu, ô Memnon, rendre un son au mo* 

<nv, lixinnK, »[»/»’ ir] fJnvç mentoù ta mèreéperduehonore ton corpsdes gouttes 

j . i ™ jjfltîs» ni Sifxtn «r[«fo» s-n]p« • de sa rosée. Charisi us, t’ayant fait un sacrifice et de 

fiürec A yjtj 7t *téfr[a fiAc 8I«ç], pieuses libations, a chanté ces vers à ta gloire: 

7svt’ aùnt Nvsxetv tlf c\î\o jaso{]’ « Dés mon enfance j’ai appris qu’Argo, que 

« A*Aor fùr Apyt mît s»[r *y> ' (jjibzr ]• » le chêne de Jupiter Dodoncen avoient été doués 

» Aal» A fnjir Titr A»J[c AuJivraiou ] . "de la parole; mais tu es le seul que j’aie pu 

i o. » Si r dùiir omit fjMiiti 'iJp[cuci>r iiuiîç 1 , » voir de me» yeux , résonner et faire entendre une 

» »ç «jutcc xyjît-, njp âoxv m' [ lutstpai ]. » «certaine voix. » 

T6UT0r A nt Tor rn%:[r ivetCaf], Charisius a gravé pieusement ces vers pour toi, 

ôt tïmç tti/TÙ ÿiAwre'c r’ [xrmÇtt J. qui lui as parlé , et l’as salué amicalement. 

L. i. Au lieu de EN0ACE, la copie de Pococke porte 
EN0AAE; j’ai lu e’iiâcL<fei pour ésÔttJi, orthographe qu’on 

18 
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trouve encore plus bas ( n° xiv. v. i . ). PEICTOC est cer- 
tainement la fin du mot Xa.pe(crio(. Le nom «Dooireio-otiAcuos 
ne pourroit guère entrer dans de tels vers, à moins que 
le second OT n’ait été pris pour une brève, ce qui est or- 
dinaire quand OT exprime l’U bref dans les noms propres 
( n u xlvi ). Mais pour ce nom propre , toute licence étoit 
permise. 

L. 2. 'EppianiÔioç est ici trisyllabique. La leçon AAToiN 
F1ATPHC ne laisse aucun doute. Dans l’hypothèse où 
Charisius a voulu dire qu’il étoit à la fois stratège des 
deux nomes, ces mots signifieront AÀtuh tbàémç, delà ville 
des poissons latus. Mais il faut convenir que le mot mrpns 
seroit alors assez singulier. Le sens de ce mot amène néces- 
sairement l’idée que Charisius avoit Latopolis pour patrie. 
Le nom de cette ville, ordinairement abrégé en Lato, 
A «.tm, i’étoit aussi en La ton ou Airwv , sous - entendu 
■ Wcsstiaig. oppidum ou ttoàiç*. Dans l’idée, qui me paraît indubi- 
p. 7;-'" table, que Charisius étoit de Latopolis, Aa-romMlrvi , 
comme il est dit dans l’inscription précédente, on lirait : 

£rpo t/rr^is ‘EpfjtwÜiii te [ Aatmv mTp tis , 
ou bien , comme un ami me l’a proposé , 

Epptu >6(04 té[xzv ov] A oltuv ■Tmsrçj.c,. 

Le sens est le même dans les deux cas. Je me suis ar- 
rêté au premier, parce que l’espace n’est que de trois lettres. 
Quoi qu’il en soit, Charisius a pu faire brève la première 
de mrpm , sans trop de licence. 11 n’en est pas de même 
de fnvn-nf à la fin du vers 4 ; il est évident que Charisius, 
comme Cæcilia Trébulla (n ü xli), a mêlé des choliambes 
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ou scazons à ses vers iambiques : ceci répand beaucoup 
d’incertitude sur la restitution de la fin des vers , que j’ai 
terminés uniformément par des iambes. Mais on pense 
bien que je n’ai pas la prétention de retrouver les mots 
mêmes de l’auteur; il suffit d’avoir restitué le sens, et je 
crois y être parvenu. 

V. 3. Les lettres qui terminent le vers, après la la- 
cune, sont AI0EN dans Pococke, TOEN dans Sait; le T 
se confondant souvent avec T (n'xix, v. j), on a AT0EN. 
Ces lettres pourraient être la fin de nAt/Ôev ; mais je pré- 
fère suivre la leçon de Sait, et je lis |a!xe]>M£», qui com- 
plète le vers et le sens. 

V. 4. Après HXHCANTOC, la copie de Pococke donne 
les deux lettres HA, qui peuvent être la conjonction m/iyt., 
se rattachant au verbe à l’indicatif, dont on n’aperçoit 
plus que les lettres <pa à la fin du v. 5. Pour la mesure, 
j’ai lu Mx.’ 'à*, après lequel un bon écrivain aurait mis le 
subjonctif ; mais Charisius n’y regardoit peut-être pas de 
si près. Au reste, pour ne pas lui faire tort , on peut sup- 
poser qu’il avoit écrit *V> est y * , ou même àv/iüt. ; car il a 
bien pu mettre un pyrrhique au cinquième pied. 

V. j. Le fin de ce vers, d’après les lettres conservées, 
doit être àmr[oç/fi a-rtfett. Le mot âmçjr, est poétique- 
ment pour <£itofpox, comme dans Nicandre ai/Ao&ïi pour 
ai / ao p p oï<; * ; et il s’entend des gouttes Je rosée que l’Aurore 
verse sur son fils. Erréçtn a le sens d'orner, à' honorer ou 
d'embellir, comme dans ces exemples : ôeos /AopÇr> 'i-nm 
trritpti ■■ %oaT<n T£iermv£bitn rov véxvv <rré<pei c> et XS4 <re 
Travy^vrroa iyè erré^a Aatpôçyii , d . Quant à l’idée, c’est 
celle qu’exprime Ovide, quand il représente la rosée comme 

18* 
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©'. '7 B. 
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étant les pleurs versées par l’Aurore sur la mort de son 
fils. . . Piasque N une quoque dat lachrymas, et toto rorat in 
orbe*. Servius dit aussi : Cujus mortem mater Aurora hodiè- 
que rore matutino fiere videtur b . 

XvÔua-a., expression de tendresse, paroît un souvenir 
homérique ; ainsi Briséïs entoure le corps de Patrocle de 
ses bras, avt 5 yu^vn c ; ce qui a été imité par l’au- 
teur anonyme d’une épigramme funéraire, ripa mtet 
rcih xyQeTtrct. IlaLiS'bi.. KaM/oto^; à moins que notre poé- 
tastre ne joue sur l’idée de la rosée et des larmes, et ne 
veuille dire que l’Aurore fond en larmes, pour en arroser le 
corps de son fils. Tryphiodore a une expression analogue, 
■7rs<ro»T«, cu«.a/n JW.puVits éyyÔn *. Ici yy(leT<rcL exprimerait 
une idée analogue à celle d’Ovide , quand il dit de l’Au- 
rore, désolée de la perte de Memnon: Luctibus est Aurora 
suis intenta. 

Charisius exprime donc ici poétiquement le rxtnxra. 
mrçj 7rp«r«« uçy-i du n° xn. 11 nè parle pas de la seconde 
fois. 

V. 6 . ©\><r<u X94 <r 7 n!<rctf. Charisius a traité Memnon 
comme un dieu. Cela est expliqué plus haut(pag. 137). 
A la fin , £(ào0éù)s ou tout autre adverbe d’un sens ana- 
logue. 

V. 7. Je rapporte Atiro's à Charisius : «unurtv a le sens 
de dire, déclarer, comme dans Eschyle , toiaut ’ iure/v { ; 
et Euripide, clvti 7 < Tn'vJtï. De même ToSro en est 

le régime et désigne la pensée exprimée dans les quatre 
vers suivans, que j’ai guiilemettés. 

V. 8. Cette ligne avoit été passée entièrement par Po- 
cocke. La leçon ttcus éw est certaine , de même que le 
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sens de cé qui suit : quant aux mots, ce sera éyà> ’ /xiÔov, 
iyu ’jcAuov, ou chcy ’ipu tflo», ou thaj t’<Ttt,riv , ou toute autre 
chose de ce genre. A01A04 , épithète très-convenable au 
vaisseau Argo. On connoît ActAos Tçjmi, êoAclAoç ’Apy», 
TroAorîp^^yç Apyà *. 

V. p. La même épithète ne convient pas moins bien 
au chêne de Dodone, que Sophocle appelle 7roAéyAu<r<ro4 
<f)ovi b , ce qui se rapporte au grand nombre de feuilles dont 
le bruissement formoit l’oracle ; la correction ■mAvyAÙaaov, 
proposée par Vaikenaer et adoptée par Clavier c , est inu- 
tile ; Eschyle donne à ce chêne l’épithète de 'rcçjo-r’pçje, d . 
Le faux Orphée l’appelle aussi 0*334 e , comme Apollonius 
de Rhodes f , Apollodore 8 et Sophocle lui-même h . 

A la fin du vers , dans Aù)JtnvaJoo, la pénultième peut 
être brève , avant une voyelle \ 

V. 10. AÛtov après <rè est pléonastique, ce qui arrive 
souvent dans ce cas k . Le mot ÔW014 appelle «hiv, ôpciv, 
0Tm7nTv, ou tout autre de ce genre : les lettres EAI peuvent 
nous mener à L/«.*v Uiûÿ, ou bien à eéjocuut êp-oTt, et 
le pyrrhique n’est pas une raison pour rejeter cette leçon, 
ou bien enfin à sJ&wv èp. oîç ; ce qui convient également à 
ces vers , où les syllabes sont comptées autant que mesurées. 

V. 11. Bo*'v ri»’ [ tKÇèptii ] , comme dans Euripide, 
<pép u (Zoom 1 ; et Ijpiveyx.’ 01 m m . 

V. 12. Sr/^o[» eifffCvf]. Un de mes amis propose ro» 
ar}l%m trÙov. J’ai pensé qu’il y avoit là une épithète se 
rapportant à Charisius, cfil^ov eô<re£vç, ou toute 

autre : to\ tri/^o» pour rot «rl/^ooç , est facile à justifier n . 

V. 13. A cause de clvtS qui suit EHIE , j’aime mieux 
rapporter 04 à <rof, c’est-à-dire à Memnon; alors on lira 


• PitudoJJrph. 
Argon.264.y87, 
707. 


b Trachin. 
n$4. 

c M/m. sur Us 
oracles, p. 29, jo. 

A P rom. L 'inet. 
8,-6. Bl mf. 
c Argon. 264. 
f Argon. IV, 
781, cf. Jacobs ad 
Delta. Epigram, 
p. 286. 

« Bill. A y, 

h Trac h. / 74, , 
1 Alatth. Aus- 
fuhri. (Jmmm. 
f b. 

* Scfuufer ad 
Greg. Cor. 0.87p. 
-Jacobs ad Anth. 
Palat. Addtnd. 
p. xlvj . 


1 Ortst. 147, 

tf8. 

m Danac, to. 


n A doper. /71, 
v. /. 
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EIIIECATTw : on peut lire aussi à la fin ê<nf/u.a.vei ou èyv- 
pvea je préfère rVro^eo , comme moins tautologique, sans 
être arrêté par l’ionisme ; une irrégularité de plus ou de 
moins ne peut ici nous surprendre : ainsi vu» à<, <ruv*iÔei$ 
XW ÇtMvs ÿta-KüIfTa ( n° Xi.). Il a pu y avoir p/ATctfl’ «< 
r’ au lieu de <p/X rotroj r’. Les graveurs n’avoient pas 
toujours égard aux aspirations (V. n° xiv). 

Je soupçonne que Charisius a écrit ces vers la pre- 
mière fois qu’il a entendu le colosse , au lever de l'aurore, 
•7T£y Trfjwms up<*4, comme il a dit au n° xii. Ensuite, le 
lendemain ou tout autre jour, l’ayant entendu une se- 
conde fois, il a consigné le souvenir de cette double 
faveur dans l’inscription en prose. Ainsi a fait un autre 
personnage (n° xxxn). 


xiv. 

* omoc. Poe. 
■> nAP. Poe. 
XwMA- 
TujN. Poe. 

i nPocKr- 

NHCHN. Poe. 


KEAEP CTPATHFOC EN0AAEI ÜAPHN 

a 

MEMNONOCOYXon«CAKOTCETAI 
b c 

ENKONEirAPATTHTHTttNXMMITMN 

.< 

riAPHN ©e«P0CKAinP0CKTNHC“AIa» 

memnmn emrNOYcoTAeNeÇe^eercATo 

KEAEP AEAIIH.E I£*A tlAAINriAPHN • 

MECAC AIACTHCAC hmepac ato 

HKOTC EN EA0£#N ToT 0EOY TON HXON 

j i AAPIANOT KÀICAPOC ToT KTPIOT Em^^WP*- ÏT 


Pococke a copié ces lignes à demi barbares. Sa copie 
est, à quelques lettres près, la même que celle de Sait. 
M. Jacobs a fait de grands efforts pour y trouver du grec 
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au moins passable ; mais il n’y a réussi qu’en proposant 
des changemens inadmissibles. 

D’après cette copie, confirmée par celle de Sait , je ne 
vois guère moyen de lire autrement ces lignes de mauvais 
grec , dont l’auteur semble avoir voulu faire des trimètres ; 
mais il ne regardoit pas à une syllabe ni même à un pied 
de plus ou de moins , et ne craignait pas de commencer 
quelquefois de tels vers (si vers il y a) par des trochées: 

KfAiç ( i ) nccpïv 

M ifurwoç 90X clxoÛo mu * 
iyKQtu )àç etÙTf th W 
Trafrf if Trynurnavr Amt" 

M tfj.vuiv irryovç ovAv l£içQiy%env* 

K *>.»ç / i • ip* a TrtXir wttpïîv 

fiitmç Jiettflnmç yiutçaç <Tk/o * 

MXô&m »*Ômv nu 7 vt 

L. Z. Atyiatoo ÏLeûon&ç tu we*ou, in? Z t*ça // (!) 

V. i . Le nom de Celer, que porte ie stratège , annonce 
un Romain. Ce seroit une exception à la règle indiquée 
plus haut*, s’il n’étoit pas fort possible qu’ici le mot stra- ‘SurU«>xn. 
tège désignât l'épistratège ou chef de la Thébaïde , qui étoit 
toujours romain b . Il est à remarquer que ce vers faux h N‘xLV. 
devient un trimètre passable avec tTtKriçy-Tn^. Le gra- 
veur auroit-il oublié im ! 

La leçon EN0AAEI, que donnent les deux copies, est 
claire : c’est tout simplement une faute pour ôôetéï. 

V. 2 . Les deux copies s’accordent encore ici. Dans le 
même sens, on peut lire aussi : otîx. ott ’ àt, iwua-ereu ; ce 

(i) M. Jacobs ( AbhandL S. 148) pour àdaJi. V. 2. V. j. uv 

voit ici un nom égyptien , K€A€1 %'tnirt wap* eu/rn. V. 4 * KS>i Tp<*xvrrmv. 
pour K€AI. II adopte la leçon ôr$«Aj 
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qui reviendra au même , et ie solécisme <txau<r£Tatf sera le 
même en tout cas. Celer n’étoit pas venu à Thèbes pour 
entendre Memnon. Pour quoi donc faire! il va le dire. 

V. 3. La leçon ENKONEI, qui est dans les deux 
copies , ne peut être changée en tixivt. Au lieu de IlAP, 
Sait donne TAP; et au lieu de XOiMATOîN. XO!MIT<i'N, 
d’où se tire naturellement , mis par iotacisme 

pour Ma leçon ne change rien au texte, et le sens 

est : «< [ il n’est pas venu à Thèbes pour entendre la voix 
*• (àtmu) de Memnon], mais pour écouter celle des ha- 
» bilans du bourg ( ivrï 7- ri ruv x/vjcirrâiv ) , c'est-à-dire 
» pour entendre leurs réclamations ». Celer paroît jouer 
sur l’idée de voix. Thèbes étoit alors habitée x&pribv \ 
C’étoit une des fonctions de l’épistratège d’écouter les 
plaintes ( ivrevljeif ) des habitans lors de ses tournées. 
’Ey xoveTv ne s’emploie ordinairement que d’une manière 
absolue ; mais rien ne peut nous surprendre en ce genre 
de la part de notre épistratège. 

V. 4. Ses affaires terminées. Celer est venu contempler 
Memnon et lui rendre son pieux hommage. L’absence de 
i'augment m’a engagé à lire ■7rçy(nu/rriruv. 

V. 5. M ép-vut £7ny»ouc. Ce dernier mot est parfaite- 
ment clair ; M. Jacobs en a fait A’ ET ’ ENEOC ; mais il 
n’y a pas moyen de lire ainsi. Le sens de cet é7nyvotJS est 
douteux. Celer veut-il dire » Memnon s’étant aperçu 
** [probablement qu’il n’étoit pas venu pour l’entendre], 
» ne proféra aucun son ! » Ou bien : <« Quoique Memnon 
» vît bien que je lui rendois hommage, il ne voulut rien 
» dire !» ou bien enfin , en ayant pris la résolution , de 
vropos délibéré. Ce qui me semble plus naturel ; mais on 
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n’est jamais sûr de comprendre des gens qui ne savent 
pas la langue qu’ils écrivent. 

V. 6 . Celer s’en est allé; puis il est revenu une seconde 
fois. E<ï>A doit être è<p’ a, ob quœ , c’est-à-dire, à cause de 
quoi , comme <fto qui est pour S\ ’ o. 

V. 7. Il laissa deux jours d’intervalle avant de revenir. 

V. 8. Mais enfin , il entendit le son du dieu. On ne 
trouve dans la copie de M. Jomard que cette ligne et une 
partie de la suivante. Le reste a été passé. Piunytion Je 

V. p. La date du 7 épiphi de l’an vu d’Adrien répond 
au i* r juillet de l’an 124 de notre ère. 

Le trait transversal supérieur qui suit le nom du mois 
ne convient guère qu’à un Z. L’orthographe ETII<I> pour 
ETII<l>I se trouve quelquefois. 

Les deux traits ÏÏ après le mot ctfa. semblent indiquer la 
deuxième heure, marquée à la romaine, au lieu de B. 


ceBONOCCOTAniC 
ertAPXoc cneipH 
Aere«Noc en 
KOTNTIttl 
N€»K0K>C TOT ME 
CAPAniAOCTWN 
C€IToTM€N WNAT€a 
MCmNONOC «PAC 
I^AAPIANOT 

Inscription copiée par Pococke et M. Hamiiton , mais in- 
complètement, surtout par le premier, qui avoit passé une 
ligne. La fin seule a de l’intérêt; mais personne n’a réussi 
jusqu’à présent à la lire. Les neuf lignes qui la composent 

l 9 


B croc Xtvaûç XV . 

ï*af%( . . . 

Myturot [ii«. Akt. ] 

Xtîmcf, 

rutû(y( tw 

ïttfpaAt lit [ c* Mwnip ] 

Tumyutm <tTiA[ir, k’mi iimyar] 

Mifitnoç Zpac [wçjnxc OU 
LZ A^jawoC [nù wesou, ] 
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peuvent avoir formé deux inscriptions distinctes; cepen- 
dant, d’après ia disposition de ces lignes qui se suivent sans 
interruption , je n’ai pas cru devoir les séparer ; et j’y ai 
vu les noms de deux particuliers qui ont fait, en com- 
pagnie , visite au colosse. 

La première ligne doit être C€. BONOC COTAIIIC 
pour COTABIC. Sextus Bonus Suivis. On connoît des 
exemples du nom de Bonus ; celui de Suavis est commun. 
Après o~ 7 n!j>m (forme poétique au lieu de de la 

deuxième ligne, il y avoit le chiffre et le titre de la co- 
horte , et de même après le mot Aeyicivoq ; les lettres 
Er doivent être le commencement de EIK. AETT. et- 
Kotn-ni Slurépau , la Légion xxu, dont il est souvent ques- 
tion (n°’ i, vin, lxvij, lxviii, lxix). Les lettres KOTNTIC 
annoncent le prénom KOINTIOC, suivi d’un nom proba- 
blement grec. 

Le reste, grâce à quelques lettres de plus que la copie de 
Sait contient, se lit maintenant d’une manière indubitable. 

Les supplémens des lignes 5-7 sont autorisés par une 
inscription que donne Falconieri , où se lisent les mots. . . . 
laser. Athltt. tou ou 'La.çj.'itiSbc, , vg\ ru* cV Mo vrtlu 

'y. p- 97- stitoviaÂvuv Ô-têASv <Pi\ccri<poi<t. D’après cer exemple, 
j’aurois pu mettre (piAoo-o^wv après <Lt«à2* , mais il n’y a 
de la place que pour wtw<ra.(juti, qui a nécessairement pré- 
r<$. 109. tq. cédé Me'/uvovos. On peut voir les notes de Falconieri sur 
les expressions rSv àv M. <r. i T. , et les nôtres plus bas 
(n° xux). 

TRADUCTION. 

u Nous, Sextus Bonus Suavis , préfet de la ... . cohorte de la XXII* Ic- 
n gion , et Quintius. . .néocore du grand Sera pis, un de ceux qui, exempts 
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» de toute charge, sont entretenus dans le Musée, nous avons entendu 
»Memnon i la... heure, l’an VU d’Adrien [ le Seigneur, ou bien le... 
» de tel mois ]. » 

Quant aux néocores deSérapis, il paraît qu’ils étoient 
en grand nombre, d’après ce passage de J. Firniicus Ma- 
ternus : Serapis in Ægypto colitur, h)c adoratur, hujus simu- 
lacrvm neocororum turba custodil. 

Il est évidemment question ici du grand Sérapis d’A- 
lexandrie ; c'est dire assez que les inductions qu’on avoit 
tirées du nom de ce dieu , pour l’appliquer à un temple 
de Thèbes , sont dénuées de tout fondement. 


T-FL-TITIANVS 
PRAEF AEC 
AVDIT 
MEMNoNEM 
XÏÜ KAPRILI 

• VERO ïïï ETAMBIBVLOCtr 
HORA î 

Cetie inscription latine ne présente aucune difficulté, et 
Leich l’a restituée sans peine, d’après les copies de Pococke 
etdeNorden. Mais ni ce savant, ni Jablonski n’avoientpu 
lire le nom du préfet ; aussi manque-t-il au texte qu’on 
a donné dans la description de Thèbes. Il s’agit de Titus 
Flavius Titianus, préfet d’Égypte, qui a entendu Meranon 
le i 3 des calendes d’avril., sous les consuls Verus pour la 
troisième fois et Ambibuius , à la première heure. 

Cette date tombe le 20 mars 116, dans la ix* année 
d’Adrien. 

V 


ni, 7; iv, 7. 


Dttcription de 
Thèbti, p. 96. 


XVI. 


Pag . ioS, 6. 
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XVII. Publiée par Pococke et M. Hamilton , mais d'une ma- 
nière incomplète. Dans l’une et l’autre copie , la fin de 
la deuxième ligne , le commencement de la troisième et 
de la quatrième sont inintelligibles. Jablonski n’a pas 
même essayé la restitution de ces parties. La copie de Sait, 
sans être entière , fournit le moyen de lire à peu près 
toute l’inscription : 


C MAENfVS HANIOCHV5 
DOMO .CORINTHI ÜLEGXIIOF ITEM î 
UU r £AVDlVI MEMNONEM ANTESECV . HORAM 
XIII K IVL^BIL|âNOETTmANOC°S EODEM DIE 
HORA PRIMA ETDIMIDIA. 


Caius Afaenitts Haniochus , 

domo Cor i ni h i uj (î) Ctncurio Légion ts XII Fulminatae item . . . . . 
ejusdem (î) Ltgwnis, audivi Alemnonem ante stcundam horam 
Xlll kalendas lulias , Gallicano et Titiaao Consul i lut, Ecdcm St 
hora prima et dimidia. 


Le f. après leg. xii. peut être Fulminatae , titre de 
la xn e légion, cantonnée en Égypte (n° i ). Les trois 
copies donnent corinthi. L’usage voudroit corintho 
ou CORiNTHivs ; mais la leçon est claire, hantochvs 
( «Lwcr^oç ) est bien le nom d’un homme né dans une ville 
dorienne. Le nom de gallicano manque dans les copies 
de Pococke et d’Hamilton : on voit par celle de Sait que 
la finale ano est seule distincte. Sait a cru distinguer 
feliciano ; mais la leçon est erronée, c’est gallicanvs 
qui a été consul avec Cælius Titianus l’an 1 27 de notre 
ère. II ne faut pas penser à l’an 245. où un Titianus aussi 
fut consul , parce que son collègue étoit Julius Philippus. 

Synugm. Je Cette date, que Jablonski a assignée à l’inscription , ainsi 
que les auteurs de la description deThèbes d’après lui , est 
donc fausse. L’inscription est du' ip juin de l’an 127, qui 
répond à la xi e année d’Adrien. 

La fin est bien distinctement, eodem. die. hora prima 
et DIMIDIA ; Jablonski et les auteurs de la description de 
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Thèbes ont iu , eodem. die prima eivsdem diei; 

ce qui est inadmissible. Caius Mænius Haniochus dit 
qu’il a entendu Memnon ante secundam horam, c’est- 
à - dire un peu avant que la deuxième heure ne commençât. 
Il y a une expression analogue dans Lydus, à propos du 
thème géne'thliaque de Rome : èifot. «fit tléfct. r rç) reirns , 
« à la deuxième heure , avant la troisième >• , c’est-à-dire : 
» la deuxième étant près de finir, et la troisième de com- 
» mencer a ; ce que Plutarque, en parlant du même fait, 
exprime par Swiriçy.', ngj Teints. Hanio- 

chus a entendu Memnon le même jour, une seconde fois, 
à une heure et demie. Ainsi, deux fois dans le même jour. 

SECTION II. 

Inscriptions relatives au Voyage d’ Adrien et de Sabine à 
Thèbes, au mois de novembre de l’an 130 de notre ère. 

La première est la plus courte ; car elle ne porte que 
ces deux mots en grands caractères : 

IMPERAT. A[D] 

RIANOC 

Mais une observation peut la rendre intéressante. Il 
est clair que tout autre que l’empereur Adrien ne se seroit 
pas contenté de mettre ainsi son nom purement et sim- 
lement , sans autre qualification que celui d’Imperator, 
sans aucune phrase qui s’y rattachât. Ces deux mots ont 
donc été gravés sous les yeux et par l’ordre de l’empereur. 


De Mtnsitm , 
1, /4 , p, /4. td. 
Rotlhcr. 


In Romulo , 

y "• 


XVIII ( F. S. ) 
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Celui qui les a gravés étoit un Grec ; du moins la 
finale oc, qu’il a donnée au nom, l’indique assez claire- 
ment, de même que la forme arrondie du c pour s. L’ab- 
sence de 1’ H devant Adrianus en seroit un autre indice , 
toutes les inscriptions latines , aussi bien que les médailles , 
présentant l’orthographe hadrianus. 


Cette inscription a beaucoup exercé la critique de d’Or- 
ville, ainsi que de M. Jacobs , qui l’a insérée dans ses deux 
éditions de l’Anthologie. Mais le texte véritable est telle- 
ment différent de celui que ces savans critiques en ont 
donné , qu’on peut presque la considérer comme inédite. 

Il y a d'abord trois lignes de prose ( V. le texte, p. 4° ) 
dont Pococke, Jablonski et M. Jacobs lui-même ont fait 
une inscription à part. Mais il est certain quelle n’est rien 
autre chose que l’annonce de ce qui suit. Cette annonce 
doit se lire : 

’ïovXitu B «aC/'mdc ( gén. poétique pour BaxCi^a ) , 
ï-n «*0001 TCÛ Mi/zrorof (parabrév. Mi/utoc ) 
c ciCetffl ce 'Afpia n(. 

« [ Vers ] de Julia Balbilla , lorsque fAuguste Adrien entendit 
*» Memnon. » 

Jablonski* avoit lu KAMIAAHC. M. Jacobs b avoit cru 
pouvoir faire de la première ligne ’louA/tt S. BeurjAÎs , 
Julie Sabine , reine (i), sans doute d’après Leich, qui lisoit 
’louA/tt B<t<r/Aur«-ct x. t. A. et droit de là d’étranges consé- 

(i) Conjecture qu’il abandonne avec raison dans les Abhandl. S. 142, 
mais sans en proposer une autre, 
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quences*, réfutées par Etkhel b . La première lettre de ce 
nom étant figurée comme un B sur les deux copies, .je ne 
doute pas que ce ne soit non KAM1AAHC, mais BAA- 
B1AAHC, le nom de la même personne qui a composé 
les deux inscriptions n°‘ xxi et xxm, écrites, comme 
celle-ci, en dialecte dorique, et avec la même recherche 
de formes inusitées. L’extrême rareté du nom Camilla , 
au temps d’Adrien , suffiroit pour nous décider en faveur 
de l’autre leçon. Cette pièce cesse donc d’être anonyme ; 
et dans une édition future de l’Anthologie, il faudra la 
donner à son auteur, Julia Balbilla. 

La date en est fixée au moment où Adrien entendit 
Memnon. Cet empereur est certainement resté plusieurs 
jours à Thèbes. Adrien , si curieux des monumens de 
l’antiquité, n’étoit pas remonté jusqu’à cette ville pour 
n’en pas examiner en détail les magnifiques ruines. Il ne 
seroit pas surprenant qu’il y fût resté un mois entier : cela 
nous expliqueroit le grand nombre d’inscriptions memno- 
niennes qui se rapportent au temps de son séjour, et la 
consécration d’un mois entier, que lui firent les Thébains 
(V. n“ xxxm). Il dut entendre Memnon plusieurs fois, et 
à des jours différens : c’est probablement pour cette rai- 
son que notre poétesse n’a point exprimé le quantième, 
comme elle l’a fait dans l’autre pièce sur Sabine ( n° xxi ). 
Nous verrons plus bas que le voyage d’Adrien à Thèbes 
eut lieu à la fin d’athyr de l’an 1 30 de J. C. 

Afin qu'on juge de tout ce qui restoit à faire pour la 
lecture et l’intelligence de cette inscription, je mets en 
regard les deux copies de Pococke (A) et de Sait (B), et 
ensuite le texte de M. Jacobs et ma restitution. 


• PtKocke, Inter. 
tUttiq , p. 82. 
b Doctr. N u mm. 
\'l, 
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{À) I OTAI AC BAAIAAHC 

OT£HKOTC£IOTAI€MNOC 
OCCBACTOC AAPIANOC 

M£MNONAIITN0ANOMANAICTnnONAAIWATCAI 
AïnOM€MNà*6dNHN0HBAIX&nTAI0&> 
AAPIANONA£CI AûJNTONnAMBACIAHAIIPINATCAC 
ACNù)XAtpHN£in£P01A>CATN0T0N 
TIPANAOTTCAAMNAOTKOICIAIA>0epOCinHOlC 
'I .lCKlAl«PA«NA£nEPONHXAA£TPON 
WCXAMBOAOTTn£HTOIHM€MNûiNnANHATAAH 
OATTONONMIPO. . TTPITONAAONIH 
KOI PANOC AAPIANOC... AICAAICTOCAPOKATTOC 

MCMNONAKANC. A1KAA.. .MOTnOTOIC 

rPOnnATACAMAlN..TATOc€TI ACKAOCCCCAKOTCC 
AH AONHAICI Aerc . . T<aciec>iAici0eoi. 


(B) iotaiac baaaiaahc 

OTEHKOTC£tOTM£MNOC 
OCCBACTOC AAPIANOC 

M€MNONAnTN0ANOMANAirmTIONAAICi)ATrAI 
A10OM£NON®WNHN0HBAIXWnTAI0£rf 
AAPIANONAECIAWNTONTIAMBACI AHAITPINATrAC 
ACAHaXAIPHNeineroU^ATN ATON 
TriANAOTT6AAWNA£TKOICIAI AIGCPOCinnolC 
: IICKIAICiîPACJNA€Tt£PONHXEm 6TPON 
WCXA AKOÎOTTneNTO OIHMÊMN «NITAAIN ATA AN 
OETTONONXAIPW...AITPITONATONIH 
KOIPANOCAAPIANOT...AICAACnACCATOKATTOt 

MÊMNONAKANC AAKAM- . €NOI CITONOIC 

rPonnATACAMAINC-..TATOC€TIA€KOICC£CAKOTce 

AHAONriAICIA£r€..Tû)Cr£4'IAICI0€OI 


TEXTF DE M. JACOBS (l). 

Mi fxvaptt 7r* tha-tcfjjtr atyrjffnQKaàlt» aau 
â/ussAir A/t/wflat 6«Caï*ir irg) TnAm • 
AJ;izrcv y iaiJùr 7®r m/xCamAn o Tr&cr £ent 
ôtAj», %aipeir utt ' t me, ôçuToror* 

5. Tiw y ù( jliw Aiuncîin J>’ etISigpt l’irmit 
rûx,, : ùpaà» ïart&r »x* f «Tfor, 
tryazn fiùAimxic 61/nr Mt/urur smArr aùJit 
ifuToror • /_ et i fjzr y au rpirtt ipperiar 
Kcspariç AJfiotif jatA ' inut* Tomw xairne 

10. hltfivira j | 2) 

n&( t* àmimfuùrtu' -7 » S ’ Ôr’ imA x* 5 *’ l«**ouin, 
JhAci ■mamii/bti’ »c ip/Axal 610c 

(1) Dam lei Abhamilungtn , M. Jacobs a lu, 
V. 7, Qunminf. V. 9,1X09' tout,. 

(a) Je prends cette fin dans les Abhandiur.gen , 


NOUVEAU TEXTE. 

Ml/xnso jnirfloro/xae aiy/rfior, ctA/» « 07 * 
aiSauircv , ÿsirit» 6 » Caïiûi Ai 9 ® " 

Ajjkiarà» J 1 * i«Ar 7W tnt/xCcCOTAna Trpir suijàf 
a t Ai» , X^f' > ’ et , »C JWotw. 

TsTOr «tt «A â»r AtutoîVi J)' aifilfK ««raie, 
es] cttlÿ ùpeuir Aiîrifjr H^I Ui 7 (jv , 
etc jaA««îa 7vwtw»[r,] ?» Mi/xtm troAir «iJlrr 
ôfuTOMr* *]<9 tcsto» Sjÿr !»• 

Koi^trèc Ajptarcç [tmÔJwc J" âinriiinnrro <9i/7ec 
Mt/wvcra* n^[i BaAÛAjAa xdLfjur tlct »»»ic 
j^tsrWJa, «npunrforjTâr’ sr tu iVl, xürv imun • 
A»Ao> toÎss J*’ «)t[r]T ' »< 7’ i 9 *A«?<n 3 »«. 

r. 2, ©»Coi«»r ■müm, V. 4, EJh th/m»c nnm. 

i. 134. 


Digitized by Google 



( *53 ) 


TRADUCTION: 

« J’avois appris que i'Égyptien Memnon , échauffe par les rayons du 
» soleil, faisoit entendre une voix sortie de la pierre thébaine. Ayant 
a aperçu Adrien le roi du monde, avant le lever du soleil, il lui dit 
» bon jour, comme il pouvoit le faire. Mais lorsque le Titan, traversant 
» les airs avec ses blancs coursiers , occupoit la seconde mesure des 
» heures , marquée par l'ombre [ du cadran ] , Memnon rendit de nou- 
» veau un son aigu, comme celui d’un instrument de cuivre frappé; et 
» plein de joie [ de la présence de l’empereur ] , il rendit pour la troi- 
» tième fois un son. L’empereur Adrien salua Memnon autant de fois : 
net Balbilla a écrit ces vers composés par elle-même, qui montrent tout 
»ce qu’elle a vu distinctement et entendu. Il a été évident pour tous 
»que les dieux le chérissent. >< 

V. i et z. Ces deux premiers vers ne présentent qu’une 
seule difficulté ; mais elle est grave. A la fin du deuxième 
vers les deux copies portent clairement OHBAJKGdlIT- 
AI0O! ; la leçon de M. Jacobs, 3*£aix,Ôov -7rçj m/A £» , est 
tout-à-fiut arbitraire. 11 y a évidemment les mots ânCeutui... 
A/Ô<s> : mais que faire de la syllabe IIT qui précède a/9« ! 
Est-ce 'm AiDm î celaseroit peu naturel. Si on lisoit 3n£cù xu 
w A /9ca, on auroit une cheville peu admissible, d’après 
le mérite de ces vers, qui sont fort bien tournés. On re- 
trouve encore ce petit mot dans une autre pièce du même 
auteur, et juste dans la même position (n° xxi). EKATON 
ATAHCANT OC ET61 1JT AI0O5 BAABIAAA. Il n’y a pas 
moyen d’y rien changer. Un de mes amis a pensé que ce 
riTAI0ûd pourroit bien être un mot hybride composé de 
l’article égyptien ITl ou IIT par iotacisme, et du mot 
A10OC, qui désigneroit le colosse. Cette conjecture est 
savante et ingénieuse ; mais je n’ose l’adopter : il est bien 
vrai que le colosse est souvent appelé la pierre ( n"‘ xi.i et 

20 
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xlii); mais comment croire qu’une personne qui prend 
ia peine de faire d’assez bons vers élégiaques y insère un 
mot barbare, quand ii lui étoit si facile de faire autre- 
ment! 

On remarque dans cette pièce et dans le n° xxt une re- 
cherche extrême des formes doriques et éoliennes les moins 
usitées. Il serait donc possible que ITT fût un exemple de 
cette affectation outrée. Notre Baibilla , qui n’a pas craint 
d'écrire, comme on le verra, v/xoT pour ô/tov , tuüTi pour 
TaiSt, yçÿo rmla. pour yçy.ftft,oLla., a bien pu dire ITT 
pour TI, ce qui n’est ni plus ni moins étrange. Les Éoliens 
et les Doriens, changeant le T en n, disoient CIIOAH et 
C3IAAION pour CTOAH et CTAAION*; comme ils chan- 
geoient le I en T b , peut-être disoient-ils aussi FIT pour TI ; 
du moins notre pédante Baibilla a pu se croire autorisée A 
admettre cette forme. Je laisse donc subsister la leçon ITT, 
qui est dans toutes les copies des deux inscriptions. Bal- 
billa s'en sera servie pour modifier le sens du verbe ; ici 
.. Tl-, et au n° xxt, AÙiïtrcuioi . .. ri. Au n° xtn, 
on a trouvé fiorti riva. cio$épe ; Lucien a dit aussi : 
Uxovo-d ,. ... tLar/toi rn/a. tr. 

11 est presque inutile de remarquer que <I>Gi5NHN , XAI- 
PHN sont d’excellentes leçons, <pum, yutlpr.v, formes 
doriques, pour <pvve7v , yo. /peiv (t). L'expression aMytt 
«Là lu, qui se retrouve encore plus bas, est homérique: 
07r’ OMytc, rieAiov. 


( i ) Les leçons ^uJn»r(Théocr. xi V, 

i), ettfvnr (xv, 26 ) , données par 

les manuscrits , sont défendues par 
l’usage qu’en a fait Baibilla contre les 


doutes de Valckenaer, qui préféroit 
>*uptir et f/unir, Gaisford , Heindurif, 
Riesling, Gail, &c. , qui adoptent 
Xuptw, ont préféré on ne volt 
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V. 3. n&tv <Lvy<ti , comme vrc/v “/*( > dans Pin- 


dare. 

V. 4 . Au lieu de eliny' 0 i, on pourroit lire eTmv oi. Le T 
est pourtant bien formé; mais il seroit mieux placé, pour 
le sens , après ««. La restriction eif <5t/vttTo\ est naïve; elle 
montre qu’on n’étoit pas bien sûr d’avoir entendu quelque 
chose cette première fois. En effet, puisqu'un autre té- 
moin (n° xxii ) ne parle que de deux fois, la première 
pourroit bien être une licence poétique. 

Le vers j avoit été très-bien lu par M. Jacobs. H n’y 
a de changement que celui de ù > c , en ott’. 

V. 6. Les deux copies donnent K.’KIAI , dont il n'y a 
pas moyen de faire refAe xs'i. comme M. Jacobs ( 1 ) : on 
doit lire évidemment dv mua., ce qui veut dire dr ireAce, 
dv ùçyMytot , dv «1 * (hipcp ; expression jusqu’ici inconnue 
dans la langue grecque. La leçon HXE pourroit être rx * , 
comme a lu M. Jacobs ; mais je préfère y voir encore une 
affectation de dorisme , fi yt pour el-çe , dont il n’y a pas , 
je crois , d’autre exemple ; Balbilla s’en servira encore 
ailleurs. 

V. 7 . ci s ^ccAxaio Te 7 mro« est certain. Si la mesure du 
vers l’eut permis, Balbilla aurait dit peut-être %clAx*Îov, car 
je crois quelle pensoit au ^ctAx*îo» de Dodone , qui avoit 
passé en proverbe. Dans tous les cas , 1’ e<ry«nre /3oAo- 
■niTrtc, ou Çu ] ioTV7rvi de M. Jacobs disparolt. La compa- 
*■' v •'" J *T'i , i wt'ti o v?îiovi : tjisff jntiüitntic 'V& si 


pas pourquoi. M. Boissonade est plus 
conséquent : il a mie et ipmn. 
Pourquoi pas aussi ï^ir, avec Brunck, 
dans un autre passage ( XXIX, 30) , 
ou (XV, 38)! le^on que pré- 


féré aussi M. Matthiæ ( Ausjuhrl.gr. 
Grarnm. J 303, 1 ). 

(1) Dans les Abhandl.S. 153, cet 
habile critiquea renoncé à cette resti- 
tution, et il a laissé lepassage enblanc. 


iv, Pjrth. 4j, 
BxUi. 
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raison employée par Baibilla revient à l’idée exprimée 
dans cette autre inscription inédite , copiée par M. Riflaut 
à Coptos: 

ANTIAANTOCTOTHAIOTH KOTCAMEN THN «turHN KAI THN CA AI1NK A 
TOT MCWNOC ATk 

‘AvTeL\cuioç tou ji ' à / ow , nxAvtra,/j.e\i r>iv <pun i» x, Tr,v <t<l à - 
7nntst. (sic) rôti Ms^irovo* A/ôot» (!)... « Au soleil levant, 

» nous avons entendu la voix et la salpinx de la pierre de 
» Memnon. » . 

La lecture du second hémistiche est également cer- 
taine : ôfuTovon, comme épithète de va bien avec la 

comparaison qui précède. C’étoit un son aigu et retentissant. 

V. 8. Après le mot oJ'tÎTorov, la lacune de deux lettres 
est remplie par x]aj, et les lettres ATON IH, ne 

peuvent être que AXON IH. Baibilla emploie la même 
expression ailleurs ( xxm , 4 ) : ° L X û ' t ^ terrn > n e la phrase. 

A partir de ce vers , l’original , à en juger par les copies 
de Pococke et de Sait, est plus maltraité. Les lettres sont 
moins distinctes , et des lacunes coupent les vers. Je n’a- 
vois d’abord réussi qu’imparfaitement à lire les quatre der- 
niers. Je crois être parvenu à les restituer complètement. 

V. g. Ce vers pourroit se lire ainsi : 

Ko/£arcf [icAÛt] - <fif P acmimm , 

la leçon AIC paraissant plus favorisée par la copie. Mais 
11 y aurait peut-être incohérence dans les idées : puis- 
qu’Adrien a entendu trois fois le colosse, pourquoi ne 
i’auroit-il salué que Jeux! 

V. i o. Après MeV»o*tt, on ne distingue plus que quel- 
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ques lettres. La restitution que j’en donne me paroît rem- 
plir toutes les conditions ; oTm mvoif (pour OICirONOIC) 
est certain ; xsl/ce* aussi , malgré l’intervalle qui , sur la 
pierre, coupe ce mot en deux. Cela provient tout simple- 
ment de ce que le graveur a été obligé de passer par- 
dessus un défaut de la pierre; ce qui arrivoit souvent. 
Enfin les deux dernières lettres du nom de BAABIAAA 
existent encore devant KA, et le KAI se trouve dans les 
lettres KAN. 

Ainsi , après avoir parlé d’Adrien et de ce qu’il a fait , 
Balbilia pense à élle-même, pour nous annoncer qu'elle est 
l’auteur des vers : b axGtoa. «T« irôoïc 

Elle a pris xjtjtuv dans le sens transitif, comme ce mot 
est souvent employé. Ainsi Théocrite , vjt^ov . . . 

Notre poétesse , qui ne manque pas d’ostentation , ne s’est 
pas contentée de dire hshiaü 'y^/u.jw.o.Tct, ; elle a ajouté 
oTcri Wvo/s, qui ajoute de la force à son idée. Elle veut 
qu’on sache bien que les vers sont de sa composition , 
et qu’elle ne les a pas écrits à l’aide d’un teinturier. 

V. 1 1 . Il n’y a point yç^-fA./A-cLla. sur la pierre ; il y a 
rPOlUlATA , puisque Pococke et Sait ont lu ce mot dis- 
tinctement. C’est une de ces formes insolites que notre 
poétesse affectionne. Les Éoliens, remplaçant leM par le Hf, 
disoient OIOTATA pour OMMATA , et ri€T ’ 6IIOT pour 
M6T’ €MOT ; de plus, mettant l’O pour l’A, ils disoient 
Sçÿirècic, , (içÿyicn , , otet , pour d&i <riut, , (içy.yioti , 

ç'Cf-'I oi, 'eut * ; les Doriens, rer%^e«,xafl(tiy«, yiy&<p<t, &c., 
pour T€T leLptt, KSLÔ<*&(, yiy&.<p<L -, et Balbilia elle-même , 
Sulrru pour Sii&tc* ( n° xxi , v. j ). C’est de la réunion 


Idyli, XXVI, {. 


Gretvr. Cor. 
f*ag. jSo, ikique 
A otn. 


Kàtn. fui Grtÿ. 
Cor.pag.44j.- 
A fauli. Ansf.Gr. 
i 10. s. 4 j. 
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de ces deux usages éolico-doriques que provient le mot 
ygj-TrWlet , dont Balbiiia s'est encore servie au n“ xxiv 
(v. uit.), soit quelle l’ait trouvé dans quelque poète à 
nous inconnu, soit qu’il n’ait existé que dans les livres des 
grammairiens. Cette observation est applicable aux autres 
formes abstruses quelle affectionne dans les trois pièces 
que nous avons d’elle. Je n’affirmerais pas que d’autres 
poètes s’en fussent servis , mars je ne crois pas non plus 
que Balbiiia les ait forgées. En tout cas, l’emploi de 
ces formes dans une pièce du 11 e siècle, composée par 
une personne qui paroit avoir été trèsr- versée dans la 
poésie grecque, est un fait curieux pour l’ivistoire de la 
langue grecque. 

La suite est le complément du mot yçfi/x/jutTit , qui 
désigne les vers eux-mêmes gravés sur le colosse. £ot/u.<u- 
vomx., signifiant, exprimant, quoi! ce qu’ Adrien a vu et 
entendu, 0 ’ ’oV’ eu tïfc yfixrfi è<râx,ov<Ti. Au lieu de ©, 1 a 
copie porte T; à la même ligne, KûtiCC pour XûéCC; 
à la dernière, on trouve encore un T devant ùs; plus bas, 
n° xxiii, v. 7, KCé pourXti; et n° xxiv, v. 10, TOpourâ’ «. 
Ce ne peut être une négligence du graveur; il y a là une 
intention de la part de Balbiiia. Les Éoliens n’avoient 
point l’esprit rude. Dans Hippocrate et Hérodote , on 
trouve encore ètoa xéputoi; èir’ cire, ovx. àp,o lui, &c. Notre 
poétesse aura encore ici recherché l’archaïsme. J’ai donc 
cru devoir conserver la ténue dans tous ces exemples. 

V. 12. ITAJCI est dans les deux copies, et certaine- 
ment sur l’original. C’est une forme éolienne pour -mûri -, 
les Éoliens disoient tous, /xfÀeus , &c. , pour t ' oj ; , -, 

mais non nais, ■JtaÂa-x pour iras, ir tùra, dit le savant 
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M. Matthiæ*. Baibilla, comme on le voit, n'étoit pas de 
cet avis : SÇ Àov mûri pour ira tri est évident. 

( E yar’ pour êyiyero ne l’est pas moins ; c’est une forme 
usitée par Théocrite 1 ’ et Pindare c . On peut lire aussi , sans 
l’augment, <fè ’, comme dans Homère d . 

OIAICI , que donnent les deux copies, est certainement 
sur la pierre. C’est, avec l’iotacisme, la forme dorique 
<MA01C1 ; et comme il faut un régime à ce verbe , je 
divise le T6 , et j’ai «« y’ è (piAoTtri $eol. Ainsi Homère : 
ÇhMT <Ti ê Zev( c ; et e fx<x.Aia- r a. <piAee<nu f . 

Mais le sens n’est pas aussi clair que la leçon est cer- 
taine. On peut rapporter é à l’empereur Adrien, et dtoï 
désignera les dieux, au nombre desquels on plaçoit Mem- 
non. Dans ce cas , Baibiiia voudroit dire que Memnon , en 
se faisant entendre trois fois, a montré que les dieux ché- 
rissent Adrien. 

On pourroit aussi rapporter e à Memnon, et 3eoi à 
l’empereur Adrien et à Sabine; de même que , plus bas, 
Balbilla a dit, SeoZ; r’ é^oLpn , phrase où le mot Stoîi ne 
peut s’entendre que de ces augustes personnages. Le sens 
seroit alors qu’ Adrien et Sabine, en venant visiter plusieurs 
fois Memnon pour l’entendre, et Adrien en le saluant 
chaque fois qu’il l’avoit entendu , ont témoigné par là 
qu’ils i’aimoient. 

Mais je préfère le premier sens, dont le poète latin 
Maximus s’est approché dans un distique que nous trou- 
verons plus bas ( n° lxi ). 


. • Ansfuhri.gr , 
Gramm. f u, 
S. 12 . 


* 1 . 88 . 
c Pytk. w , 

*Iliad.&. 4 j. 


■ U Lui. B 1 , tÿy, 
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Celle-ci se rapporte à la circonstance énoncée dans 
l’inscription précédente ; elle confirme la leçon que nous 
en avons donnée : 


4-AAOTIANOC 
aiAinnoc 
EKAYON ME 

MNONOC TOT 0E1OTATOY 
ATTOKPATOC AAPIAN 
AKOYONTOC ENTOC 
«PAC B AIC 


<P\cto uiaMaç 
QiXivntoç 
txAt soy M* 

felVOŸOÇ TCO ôtiQTO.'WV , 
ajüT9XfÂTOf>oç AJ}itur\oZ 
OXOV 0V7VÇ > C4TJ9Ç 

B JÎç. 


« Moi , Flavianus Philippus , j'ai entendu Memnon le très - divin , 
i* l'empereur Adrien l’entendant , deux fois , pendant la deuxième heure. » 

La copie de Pococke est conforme à celle de Sait , ex- 
cepté qu’il donne un A avant <J>AaouÏcmo$ , et qu’il a lu 
EIITOC pour êtToç. La restitution étoit facile; et cepen- 
dant on n'y a guère réussi. II suffit de voir ce qu’en ont 
dit Jablonski , les auteurs de la Description de Thèbes , et 
M. Jacobs lui-même, qui lit 6 ILACiJO. 

II n’y a pas ici de date , par la raison qui a été in- 
diquée. II faut se garder de rapporter roîl S’Eiorirou à 
l’empereur. 

Flavianus Philippus ne parle que de deux fois. Balbilla a 
fait mention d’un premier salut de Memnon, un peu avant 
le lever du soleil : ce n’est donc, comme on l’a déjà conclu 
de ses propres paroles, qu’une licence poétique. 

La comparaison des deux inscriptions fixe le sens des 
mots èiroi apetf B, qu’on pourroit être tenté de rendre par 
antè horam secundam , parce que Dion Cassius * rend par 
itrlt, prtTtK ri/jUpaus, le antè diem certam de César b . Mais le 
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sens est évidemment analogue à intra quartum diem , intra 
kalendas , pour quarto die , kalendis. 

A.GtU.Noa. 
Ait. xa. t}. 

* 

£KATONATAHCANTOCEr«nTAie«BAABIMA 

4>O>NATAC0EIAEMEMNONOrH4>AMEN&l0 

HA0ONYMOIAEPATAIBAEIAHIAITYIAEEABINNA 

6SPACAEnPü)TAEAAIOLHXEAPOMOE 

KOIPANAUAAP.IANMriEMnTWAEKOTaiAE 

NIATTWAAEXEEKEAAeTPEIKOCI 

KAinecrPAEtKOETanEMnrw 

AAMATIMHNOCAQTP. 

XXI. 

*On remar- 
quer» le mé- 
lange des sigma 
ayant la forme 

t. et C. 

Cette inscription , copiée exactement par Pococke, est 
depuis long-temps connue par les remarques de d’Orville 
et les discussions qu’a fait naître la date qui la termine (i). 
Je mets en regard le texte établi par M. Jacobs , et celui 
qui résulte des deux copies : 


TEXTE DE M. JACOBS. 

NOUVEAU TEXTE. 


EkXvov cuj</»0«mc UoOjoç Bc tA CTree ( 2 ) 

*7tiç Silos roreç n QcmîvotQ. 

HAÔcr ofitod J' 1 «££?* (. lunXniA tiiA Xa Cirt/L ’ 
(*&f A Tr&rnti *\to< np% tyc/xcv. 

Kciywov AjftaMOv Tn^t* r * ônwrf* 

poù-nt <T t%oxtv aÔuç UKom ^ rrjavçp. 

MKeflu TnfJLTiitft P* at+UCTI fjLtiVOÇ âtdvç. 

E’Sj.uor ttù/âswjsç iyi m AiS* BaA&Wut , 
tfuràf 7 à( Si tôt Ml/ssorof â fafurtii. 
HASer ifu7 î 1 l©tT* âaoth iitfl nîJi laCntf. ■ 
«par Jli •mfmai aXroc *%t Jjtipee, 

*s l&tra A Jfiatù mptafa Atirry t’ in aura • 
[P»t]« l' Vjrtmri» (i3vg thun Tnm&t. 

E mfjLTÿtf y ifMV putrof a-svç, 

(1) Vcy. Champoll. Fig. Annales drs Lagidts, I, 4*3 > «F 

(2) D’après cette restitution , M. de Heeren a aussi attribué l’inscrip- 

tion à Publius Balbinus ( Idttn , &c. V, S. 313 ). Dans les Abhandlun^en , 
S. 136, M. Jacobs a mis ce nom en lettres latines Balbinvs , ce qui est 
singulier à la fin d’un vers grec; et au vers 6, il lit fat' ce qui 

0 ne vaut pas sa première leçon : pas» t" t%. 
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TRADUCTION. 

«< La pierre ayant rendu un son, moi, Balbilla , j'ai entendu la voix 
n divine de Memnon ou Phaménoth. J’étois accompagné de cette aimable 
» reine Sabine. Le soleil tenoit le cours de la première heure, la quinzième 
n année de l'empereur Adrien ; athyr étoit à son vingt-quatrième jour. 

*» Le vingt-cinquicme jour du mois athyr. » 

Les phrases se suivent mal et sont mal liées. Tout sent 
ici ia précipitation. Balbilla a mieux réussi dans l’ins- 
cription n° XIX. 

II y a de notables changemens à faire au premier vers, 
d'où résulte une construction différente pour le second. 
La copie de Pococke donne IITAl©Ctî BAABIAAI , celle 
de Sait ÜTA10CÜ BAABIAAA, exactement comme celle 
de M. Hamilton. L’auteur est donc une femme nommée 
Balbilla, et non un homme appelé Publius Balbinus; car 
de IlTAlGût) , qui est dans les trois copies, il n’y a pas 
moyen de foire ÜOBAIOC. Nous lirons : iyu vrv Atèu 
BctACiMot. C’est noire grammairienne si recherchée sur 
l’article des dialectes : elle va nous donner ici de nou- 
velles preuves de son pédantisme. 

La leçon Q>a.p.eiud existe aussi dans les trois copies. On 
avoit lu à tort <ba,/stvcï><p , d’après le d?a.i*.évu<p<x. de Pausa- 
Ci-jaau.p. a. nias. Dans l’inscription n u xxv, nous avons aussi ’Aftstàô, 
qui est le même mot sans le préfixe. 

V. 2 . Les mots $65NA TAC ©ELAC peuvent être au 
génitif singulier, aussi bien qu’à l'accusatif pluriel; car 
on dit xAtieiv (pavnt ou tpvvrif. Cependant le singulier me 
semble plus naturel. M. Jacobs a mis le pluriel <pceyÀ( 
t < it Ôeletf. Dans toutes les copies, il y a <I><üNA, et non 
4>cüNAC ; le graveur a oublié le C. Dans EetC/oo., le N 
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est doublé. Les fautes de ce genre sont communes ; ainsi 
A2INNIAN, AHnONNOS. 

V. 3. Les copies de Pococke, de M. Hamilton et de 
Sait donnent bien clairement toutes trois TMOI et TTIAE; 
il ne faut pas lire oy.oZ rîîit, comme l’ont fait d'Orville et 
M. Jacobs. Balbilia montre ici sa recherche ordinaire. Les 
Éoliens mettoient souvent u en place de 0, et 1 au lieu 
de v, ils disoient ü/u-oiov pour optoio**, et pour 

àuftfdrmvi b . Balbilia a mis aussi v/s-oî pour ôfxov. Quant à 
TTIAE, pour THIAE ou TAIAE, on le trouve dans 
Sappho c : iMet twA’ sAÔ’ cli myjn prépara.. La place 
qu’occupe TÎJt m’empêche de le prendre comme adverbe 
de lieu, sens qu’il a quelquefois i . Balbilia veut dire: avec 
cette tu niable reine qui est à mes côtes. 

V. 4. Pococke et Sait donnent tous deux HXEAPOMOC. 
D’Orville a lu t/]oo/uo», M. Jacobs r\p%e o/u.oi>; mais 
il faut lire, sans changement, fr^e «/Jooptoç, ces deux mots 
étant des dorismes pour eï%e tyo/s. ou$ e , L’expression est 
analogue à «téAowæç roi Tçj.(Têîç ivSv àutoyevrro tyofteor. 

-V. 5. L’iota après KOIPANCti est dans les trois copies. 
C’est encore une faute du graveur; comme le A au lieu 
de T, dans AEKOTCéAENIATTA! , faute qui tient à la 
prononciation. Je n’ai eu garde de faire disparoître les 
dorismes xoigjU» , ’Atytcuoi; non plus que Jtxôr» pour 
*. 

V. 6 . Ce vers est acéphale : avant AAEXECKE, il 
manque certainement <p£r, ainsi que l’ont vu d’Orville et 
M. Jacobs. Le graveur étoit fort distrait, à ce qu’il semble. 
Après 6XECK6 , il y a encore un A qui est de trop ; je 
l’ai remplacé par le N paragogique. 


W'hkr, Sft- 

<gt, p, MXXÎX. 


• Gregor. C'o- 
rintk. <U Dialect. 
p, / &/ , Scfuzf. 
Id. p. 61S, 

6/ç. 

c In Vtntr. 

/■ 

A Jacols ad 
AntMog. Palm, 
p. S6. 


• Ci-dessus , 

W-'/A 

f Adtspot., 
DCXLVt , An- 
thol. Palet! . / , 

4 f+ 


I Ci-detsut , 
W- t S 7 ’ 
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L’éolisme est tout aussi bon que iti troçy . , forme 

plus usitée ; mais ‘mmipti ou Tna-trvpeç, qui est ie même mot 
que réo-Apts ou W<r<r&pEç, est encore moins voisin de 
cette forme que vrimpes ou Tria-mpti,. Hesychius connoit 
celle-ci : ’miravpei , dit-il , réa-a-Apei , A/oAeî$. 

Le vers 7 contient une autre date que le vers 6. On n’a 
su comment expliquer cette singularité. Zoëga rejetoit 
ce vers , manière commode de se débarrasser d’un fait qui 
gêne. Visconti croyoit qu’il indiquoit le jour où l’ins- 
cription avoit été gravée ; d’autres ont conjecturé que 
Balbilla , s’étant aperçue quelle s’étoit trompée de quan- 
tième , aura mieux aimé faire un autre vers que d’effacer 
celui qu’elle avoit écrit d’abord. Mais l’inscription sui- 
vante nous donne ie mot de l’énigme ; nous y voyons que 
Sabine a entendu Memnon deux fois, l’une le 24 athyr, 
et l’autre le lendemain. C’est après cette seconde fois que 
Balbilla aura écrit au-dessous ie 7 e vers : 

Eiuélf -!nfj.7pu <t’ ifiatt fut rie àîvç, 

sous-entendu ’éxAvov : il est possible qu’encore ici <Ts soit 
pour te, qui conviendrait bien mieux. Si Balbilla n'a pas 
exprimé l’heure cette seconde fois, c’est que cette heure 
étoit la même , ce qui résulte en effet du n* xxn. 

Sabine a donc entendu Memnon le 24 et le 25 d’athyr 
de l’an xv c du règne d’Adrien , ou le 20 et le 21 no- 
vembre de l’an 1 30 de notre ère. 

Les circonstances de cette visite de Sabine sont très- 
différentes de celles qui ont été énoncées dans i’inscrip- 
tlon n" xix. Balbilla, la femme peut-être de quelque grand 
personnage à la suite de l’empereur, a visité le colosse 
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plusieurs fois, tant avec Adrien qu’avec Sabine. Il parait 
que cette impératrice ne l’a pas été voir les mêmes jours 
que son mari. Nous en verrons plus bas une autre preuve. 


Mais Sabine elle-même voulut faire graver sur le co- 
losse un souvenir de son passage. II est consigné dans 
l’inscription suivante , qui est inédite. 

[ZajÊtiVa ffiCarf?» 

[«Car-rjoS, cnit 

[Â, Mfyuwo]* J)( ruvirt. 

a Sabine Auguste, femme de l’empereur César Auguste, a entendu deux 
» fois Memnon , pendant la première heure. » 

On remarquera qu’il n’y a pas de place pour le mot 
yjvi i, au commencement de la seconde ligne. Ce mot ne 
s’y trouvoit certainement pas. La même ellipse a lieu sur 
les médailles des impératrices. Ainsi, sabina. avgvsta. 
imp. hadriani. aug. , pour ne citer que celles de Sabine. 

Le supplément de la troisième ligne ne peut être que 
l’un des deux mots ’Adjoiewoû ou treCtcrîoo, qui peuvent aller 
aussi bien l’un que l’autre. Je préfère pourtant ce dernier. 
Le nom de Sabine dispensoit de mettre celui d’Adrien , 
tandis que le titre d’Auguste ne pouvoit guère être omis. On 
trouve de même sur une médaille : M6CCAAINH. KAIC. 
C€B. c’est-à-dire, Meo-o-ctAir»! Kot/o-oig^ç (KAttvStov) <n- 
Ga-tnoô ( yorn). 

11 y a une inscription de Carthæa qui paraît contraire 
à cette observation , puisque le titre d'Auguste manque 
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après celui de César, du moins si l’on admet cette resti- 
ln,cr - tution qu’a proposée M. Bockh : 

[ HBOTAHKAljOAHMOX 

[XA]BEINANATTOKPATOPOX 

[AAPIANOTjKAIXAPOXrTNAIKA. 


Voyagu rt Re- 
cherchât» Grèce, 


T.I.p. z t . 


Mais la leçon de M. Brondsted , qui l’a copiée sur les 
lieux, OAHMOX 

aeibianattokpatopox 

KAIXAPOïrTNAIKA. 


me semble de tout point préférable. Il est difficile qu'un 
œil même peu exercé, et celui de M. Brondsted l’est beau- 
coup , prenne BEINAN pour AEIB1AN. D’ailleurs , fa sy- 
métrie des lignes , à laquelle on avoit toujours égard dans 
les inscriptions de ce genre , est parfaite dans la seconde 
leçon , et entièrement perdue dans la première. Elle ne 
pourroit être ramenée qu’en changeant tous les rapports 
de position des lettres conservées ; par exemple , en écri- 
vant ainsi : [hbotahkai]oahmox 

[xa]beinanattokpatopox 

[AAPIANOTjKAIXAPOXrTNAIKA. 


Mais ce déplacement de toutes les lettres est inadmis- 
sible. Cette seule considération suffit pour montrer que 
M. Brondsted ne s’est pas trompé , et que la dédicace, à 
laquelle il ne manque pas une lettre, concerne Livie, femme 
d’Auguste, souvent désignée par le seul mot Kctfo-a^ys, 
sans autre addition. 

C’est d’après l’inscription précédente que j’ai lu ciroi 
uçyt-H A. Sabine avoit entendu Memnon pendant la pre- 
mière heure, le 14 et le 2$ d’athyr. 
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Mais le colosse n’avoit pas été très-courtois le premier 
jour. Il s’étoit tu en présence de l’impératrice, comme 
le prouve cette inscription mutilée, dont le sens heureu- 
sement est certain : 

OT€THnPWTHHM£PAOTKA 

KOTCAM€NTOTM€MNONOC 

XOICAONMEN MEMNC NOC 

«eriAAINAKMOTPIOCOASINNAANoC 

n'PHeirAPce. . . . atanop^abaciahiaoc. .mm 
exeoICAt. .ttaish. iatonih 
5 MHXAITOIBACIAercKOTC. . .NTAAPONNToA 
THNCEMAI ANKAT6XHC . . KOTPI AIO • AOXON 
KWMCMN^SNTpecCAICMCrAACiJIrtENOIC AC IN 
E’ÇaMNACAYAACAAOTOICHXAPH. 

D abord le titre, Ors rîi v rpamj ri/u-épa, ovh àucoéo-a.fxu 
(pour lîxaoV. ) tou Ms^novoç, annonce le sujet des huit 
vers élégiaques qui suivent. Il s'agit de personnes qui n'ont 
point entendu Memnon le premier jour. 

Ensuite , les mots yScuriÀ»#^ ( v. 3 ) et /8<t<nAet)« ( v. j ) 
montrent qu 'Adrien et Sabine sont pour quelque chose dans 
l’événement. 

Le premier vers commence par les lettres XOICAON- 
MEN , qui doivent être XÔia-JS» /xè» pour le poète 

se servant, et avec affectation , du dialecte dorique, comme 
Balbilla, qui pourroit bien être aussi l’auteur de cette pièce. 
Ces mots annoncent une phrase où l’on disoit que la veille 
on n avoit pas entendu Memnon, et on témoignoit la 
crainte qu’il ne fût encore une fois défavorable , «« 7rn.Ào 
iMoT&K>«, en cachant sa voix, / 3 ct£i* ; car c’est, je crois, 
ce dernier mot, dont il reste les lettres OASIN, employé 
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comme synonyme de yàZ'tro-a,, (puvrt, cLvS'h. La raison de- 
voit s’en trouver dans ie vers suivant , à en juger par ie 
ytp qui suit les lettres I 1 PHEI, yètp <r[£/x.v]ct f/.op'pd Qaun- 
Ari'Jbç. On pourroit lire aussi ydf a-' [égjtrji; mais, d’après 
tout ce qui suit, le pronom à la seconde personne seroit 
déplacé. Au reste, l’expression a. p.op<p. (Za,<r. rappelle la 
périphrase poétique forma Junonis d’Ovide pour Juno *, 
virtus Scipiada d’Horace b , &c. 

A la fin du quatrième vers , les lettres IATONIH doivent 
être, comme au n° xix, vers 8, ct/£ o» Iri, subjonctif qui 
dépend de la phrase contenue dans le vers 2. Les lettres 
EX 0 OICAI ne peuvent être que isolera., doriquement 
pour èyfoôtr \ 1 : ce datif dépend de /vî ; et les mots /xri 
qui commencent le vers 5 , annoncent une proposition 
subordonnée. En suivant les traces avec toute l’exactitude 
possible, j’arrive à ce texte, qui n’offre qu'un petit nombre 
de leçons douteuses dans les six derniers vers : 

XSir/iy fùr Mt/urors; 

ù( mXjv àrxin r&tec &ct£ir 

( -apiiâst jàç fuffi Q*n [<ü^t]/o[y] , 

i^èùiTcf [t «t]wTà 8»[i'or] alerta, 

S . (JM -m lùc W 7 »[« , Hÿj] [etjn'ct ( î ) 

■mr Çf/Xtà-V fflix’’ >uve/cti[<u '• 

K« yii/xfut , tfievut luyiXut filvif [ai«r àraXTVT (!)], 

•^attirât a. vJhe' àSb , 3i»i( t’ 

« Hier, [n'ayant pas entendu ] Memnon , nous l’avons supplié de n’être 
», pas une seconde fois défavorable, (car les traits vénérables de l’impéra- 
u trice s’étoient enflammés [ de courroux ] ) , et de faire entendre un son 
» divin , de peur que le roi lui-même ne s'irritât , et qu’une longue tristesse 
» ne s’empâtât de sa vénérable épouse; aussi Memnon , craignant le cour- 
b roux de ces princes immortels , a fait entendre tout-à-coup une douce 
» voix , et a témoigné qu’il se plaisoit dans la compagnie des Dieux. » 
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V. 3- Ifyflôfi pour i ypn'ôw, par iotacisme, comme 
rtif ( n" xxxvi , a) , à moins qu’on ne veuille voir ici une 
de ces recherches de dorisme dont nous avons déjà ren- 
contré tant d'exemples. 

A la fin de ce vers , après le mot , il y a une 

lacune de deux lettres , puis les lettres Mil peu distinctes. 
Il faut ici un mot de deux syllabes , dont la première soit 
une voyelle. Ces conditions sont remplies par le mot 
[AMJMIN. Le dorisme à,fM/Aiv convient parfaitement au ton 
du morceau ; ce datif de relation , après , au 

lieu du génitif jÎ/aSv, est commun en vers comme en 
prose. 

V. 4 L’ionisme ônïov pourrait surprendre au milieu de 
ces dorismes , si nous n’avions pas au vers suivant, 
o-efMcu. ©n'ioç rî^os rappelle Oe/o. du n° xxi. 

M« on fait craindre à Memnon que la colère ne 
gagne aussi * l’empereur. Je n’ai pas lu /xrt xs q toi , parce 
que la particule roi ferait un non sens dans cette phrase 
conjonctive; TOI est to? doriquement pour rS, qui lui- 
même est pour <t érS. Ainsi , Homère a dit rï ( sc. ’A0»- 
«tin) wre«» b . J’ai lu wm xs4> pensant que les lettres nv 
peu distinctes, du moins la première, peuvent être les restes 
de KAI. 11 est possible cependant que ce soit NT, ce qui 
changerait la construction; on lirait alors xars'f»» pctjvu, 
qui peut être la vraie leçon. Le nominatif absolu est, en 
ce cas, une construction autorisée 1 . L’expression 
cu'kl... ksotï'^ji rappelle le A» yètf voverot <re xjt-TcL<r%*- 
«roixriv asà-ttIoi d’un ancien oracle d . 

V. 5. Jk£? ir (adv. ) est certain ; lui*, l’est presque. L’o 
qui précède l’alpha final peut être une illusion du copiste: 

12 


Koe*. ad Cn~ 
g&r. Cariât A. 
p. 261, Sck. 


Doitscnad. ad 
I * script, Act. ad 
ode. epist. Holst. 
pag.42!, tq. 


• Herman, ad 
Soph.Philoa. rj. 


h Iliad. 


r AJatth. dut- 

fùhri. gr. Gram- 
mat. y p6z. 

A Ap. PlutarcA. 
in Ages. /; Ly 
tand. 22. — Pau- 
um, ///, 8. fin. 
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l’extrême altération de la pierre ne lui a pas permis une 
grande exactitude. C'est ainsi qu’au vers 6 , après ’• 

il a marqué une lettre qui n’existe pas, et que les deux 
lettres finales de xov^iSiat ont été passées, de même que 
la dernière de kSi/ ( vers 8 ). 

V. 7 . TPECCAIC est certainement Tpéo-<rau<i poétique- 
ment et doriquement pour rpeVatç : /xÀioi pour juivots est 
probable, comme régime de rpécoif, qui est transitif, de 
même que dans SiKr/xenui fx, o0ov ou Tpétrei. La fin eue» 
irax/ruv est tout- à-fait conjecturale, quoique «uëv pa- 
roisse caché dans les lettres AOIN. Toutefois ces lettres 
pourroient cacher AOIAAN ou ACIACéN , ce qui change- 
ait cette fin. tAeycxAue ou fx.eyct.Aui doit être la vraie 
leçon. 

Quant au vers 8 , e%jx.7nicu, <x.vS)x.cr' à. Si) me semble cer- 
tain , de même que r’ è^à,pv\-, le mot OTOIC ne le pa- 
roîtra pas moins, si l’on fait attention à la recherche 
pédantesque des formes doriques qui domine dans ce 
morceau. On ne pourra voir ici que le mot CIOIC, forme 
laconienne, pour 06OIC, ou ©IOIC, forme crétoise du 
même mot* : l’une de ces deux leçons est la véritable. L' I 
et le T sont également confondus dans le mot XAP6IC- 
TOC, mis deux fois pour Xctpe(<noi (if xn et xm, v. 1 ). 
J’ai donc lu d(oi( ( paroxyton b ) r : l’expression 

S'éoÎç %<*•//>£(* se prendra dans le sens du tplAoti x <L ‘P eiv 
Xénophon, se réjouir, se plaire avec ses amis : ici Seal 
s’entend de Sabine et d’Adrien. 

Il résulte de cette inscription, que le colosse ne se fit 
pas entendre le premier jour à Sabine; mais que le len- 
demain il montra plus d’égards. Le silence du colosse en 
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présence d’une impératrice avoit, à ce qu’il parolt , donné 
de l’humeur à cette princesse ; c’est là ce que le poète a 
voulu exprimer de son mieux. Memnon, comme on voit , 
n'étoit point à la dévotion des grands. 


Voici une pièce de quatorze vers qui est encore de 
Balbilla, notre métromane, et toujours du même style, 
Pococke n’a donné que le commencement des deux pre- 
mières lignes ; et il n’a point laissé de place pour le reste. 
Le dernier vers, qui commence par BAABIAAASAEME- 
0EN , ne nous permet pas le moindre doute sur le nom 
de l’auteur de la pièce. D’ailleurs , l’affectation des formes 
doriques, qui ne l’abandonne pas , nous l’aurait suffisam- 
ment révélé. 

Dans cette pièce, malheureusement bien mutilée, on 
discerne deux parties; l’une comprise dans les six premiers 
vers; la seconde dans les huit autres. 

V, i. On distingue d’abord les mots xsq clvSû.- 
<rtu<, 'TrçpÇpfavi, Mé^c»ov], « Salut, et puisses-tu résonner 
» de bon cœur, ô Memnon ». Balbilla l’invite à parier ; 
donc il n’avoit rien dit lorsqu’elle écrivoit ces vers. Je 
soupçonne quelle les a fait graver un jour où elle étoit 
venue en vain pour l’entendre. Notre poétesse avoit telle- 
ment la manie des vers , qu’elle en faisoit à toute occasion. 
Cette pièce a dû être, en conséquence , composée et gra- 
vée avant les n"’ xix-xxm. 

V. z. Il n’en reste que TAN. 

V. 3 . On distingue y A û<rtrcu péi roi iAe£[/i<stxov i ] 
et au vers 4 » K.<t/iCv<nn aÔéos to'k . . . D’après ces deux 
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fragmens . on peut conjecturer que Baibilia parloit de la 
. langue que possédoit Memnon avant que I impie (i) Cam- 
byse eût brisé son corps ; car c’étoit une tradition qui 
avoit cours à cette époque que le colosse, quand il étoit 
entier, possédoit une voix plus claire, et proféroit de vé- 
ritables paroles ( V. le n“ xlii ). 

V. j, Mais l’impie a payé la peine de son crime : iw'v 

toi vronà» r ûtr.... 

V. 7, 8. La leçon du commencement est douteuse ; je 
crois pourtant qu’il y a ôLm 1 tyo ov foxi/scc*.. 1 rt'ôsv ro..,, 
et que Baibilia, après avoir épuisé ce quelle avoit à dire 
de Cambyse , pense à ce qui la concerne ; elle semble 
faire une opposition entre sa piété et l’impiété de Cam- 
byse; elle attend la manifestation de lame immortelle 
( 4 ds^àut <A ’ <x.0<tKtrar ) renfermée dans la statue. 

Jusqu’ici sa pensée peut à peine être devinée à travers 
le petit nombre de vestiges qui en restent. Maintenant 
nous allons la comprendre plus clairement. 

V. g - 14 . Le yàbf qui suit le premier mot indique une 
liaison avec ce qui précède; Baibilia va dire les motifs 
quelle a d’espérer un meilleur accueil de Memnon ; et 


(1) Et non pas Y athée. Le mot 
ôStoc, en grec , signifie souvent celui 
qui ne reconnoit pas la puissance de 
tel ou tel dieu , ou qui n’adore pas 
les dieux que vénère celui qui paHe. 
C’est en ce sens qu’Anaxagore fut 
appelé que Thucydide reçut 

la même qualification ( Alarcell. vit. 
J. 22 ) ; et que les païens appeloient 
les chrétiens «3s 0/ ( cf. C. G. Jacobs 
ad Lucian. Alex. p. 87 ; Tzschimer, 
dtr Fait des Heidenth. I, S. 229); 


ce que les chrétiens eux-mêmes appli- 
quoient à ceux qui n’adoroient pas le 
vrai Dieu ( Suicer. Thés. Eccles. v. 
«'{Hoc, n° 2, T. I, coi. 109). Cette 
remarque fait disparoitre la contra- 
diction que Gibbon trouvoit entre 
le reproche d 'athéisme et celui de 
paganisme qu’on faisoit àTribonien. 
( Déc.del’Emp.rom . T. VJII,p.22i, 
Guizot). Baibilia appelle athée Cam- 
byse, parce qu’il a outragé celui qu’elle 
regarde comme un dieu. 
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elle profitera de l’occasion pour dérouler sa généalogie , 
qui est des plus illustres , comme on va en juger. Nous 
sommes heureux que Balbiiia, joignant la vanité nobiliaire 
à sa manie poétique , ait cru devoir nous apprendre d’où 
provenoit 1 ebeau sang, comme elle dit, qui coule dans ses 
veines. Voici comme je lis les six vers qui restent : 

EunCitc i/w -nu ci [jtor' irmÇom] 

• O. B «xCi*Xsc t’ i nÿoc * ’ £rrio %( ...... 

Boù.CiMof ytm’ CM fULific 

7*u TruTïtfC «/» 7nt7)fç Arno^ç ficunMv(. 

Kxrûr c* ywtâç xiyt Xcpgr etl put T è r#x[or]' 

BoAC/xXar t' i|U«3»» X niai 7» [<Al]. 

« Car mes pieux ancêtres , le savant Balbilius et Antiochus ... te sa- 
» luèrent jadis. Balbillus naquit d’une mère de sang royal, .d'Acmé, et le 
» père de son père ètott le roi Antiochus. C’est d’eux que je tiens le noble 
u sang [ qui coule dans mes veines. Passans], jetez les yeux sur ces lignes 
s qui sont de moi, Balbiiia. » 

i 

V. p, io. rONETAI est une faute évidente pour yt - 
virai, et ce mot, comme la suite des Idées le prouve, 
est pris , ainsi que souvent ytriropK et -pveTç , ou geni- 
tores en latin, dans le sens d’ancêtres. T’ O pour 0' O 
n’est pas une faute du copiste. V. ci-dessus, p. 158. 

Le nom de Balbillus est , selon toute apparence , histo- 
rique. Ce doit être le Claude Balbillus, préfet d’Égypte 
sous Néron , l’an 5 7 de notre ère , dont il est question 
dans l’inscription des Busiritains 11 , et dont parle Tacite \ 
L’épithète à o-oÇos , U savant, cadre bien avec ce qu’en dit 
Sénèque : Balbillus virorum optimus , in omni litterarum genere 
rarissimus c ; on voit par la suite du passage que le même 
préfet d’Égypte avoit publié un ouvrage relatif à ce pays , 


• Rfthtrch. bout 
iervir,à V Hist. 
tU C Egypte, irt. 
P • >/♦ 

* Annal. XIII, 
22 * 

« Quasi. Net. 
IV, 2, 12, 
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et que Sénèque consultoit : c’étoit un savant; ce qui 
peut-être ne l’a pas empêché d’être un bon préfet. 

Quant à l’Antiochus dont le nom vient après, on ne 
sait ce que ce peut être : l’épithète qui accompagnoit son 
nom est effacée ; mais ia généalogie contenue dans les 
vers suivans ne doit pas être étrangère à l’apparition de 
ce nom grec. 

V. 1 1. Ce vers se terminoit évidemment par un nom 
propre dissyllabique, dont la première lettre étoit une 
voyelle : ainsi le K qui semble commencer ce mot, dans 
la copie ( KAA(I ) , n’en peut être que la seconde lettre. 
Ces deux lettres ensemble faisoient une longue ; d’où il 
suit que AA doit être un M. Toutes les conditions exigées 
sont remplies par le mot AKMAC ou AKMHC. Le nom 
d 'Acmé ( Ax-^ji' ) est celui d’une des femmes de l’impé- 
ratrice Julie. Selon Josèphe, ce fut par l’entremise de 
cette femme qu’Antipater intriguoit à la cour d’Auguste 
Joupk. Bell, contre Salomé. Que cette Acmé fût une compatriote d’An- 
j.. cf . 'mû tipater, cela est déjà bien probable d’après les relations 
qui s’établirent entre eux ; mais cela le devient plus encore, 
si l’on songe que ce nom peut être, non-seulement grec, 
mais syriaque , puisque hcicma signifie , en cette langue , 
sage ou prudente. Raison de plus pour que ce nom con- 
vienne à la mère de Balbillus , laquelle tenoit, comme on 
va le voir, aux rois de Commagène. Au reste, les rois de 
Syrie , d’Égypte et de Judée étant entourés de personnes 
portant comme eux des noms grecs , rien n’empêche que 
celui A' Acmé ne le soit également. La chose importe peu. 

Le fait contenu dans les vers i i et 12 est singulier; et 
l’histoire ne fournit aucun moyen d’expliquer comment un 


elt HtroA. fi, 14 r, 
146. 
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Romain du nom de Balbillus a pu avoir pour mère une 
femme de sang royal, et pour aïeul un roi Antioc/ius. 

Cet Antiochus doit avoir été un des rois de ia Com- 
magène. D’après notre hypothèse , bien probable , que 
Balbillus étoit préfet sous Néron, on ne sauroit penser à 
i’Antiochus dont parle Josèphe, qui étoit encore roi de 
Commagène sous Vespasien. Notre Antiochus est , selon 
toute apparence, Antiochus 111 , qui mourut en 770, ou 
l’an 17 de J, C. Mais on n’expliqueroit guère le fait qu’en 
admettant une naissance illégitime. Je suppose donc que 
ce roi Antiochus eut un fils naturel, lequel épousa quel- 
que fille également naturelle d’un frère du roi ; ce sera ia 
fiaLo-tAvii fA.nrnf dont parle l’inscription. L’enfant né de ce 
mariage aura été adopté par un Romain du nom de Bai- 
billus et de la famille Claudia. , , , f 

On sait, par l’inscription des Busiritains, que Balbillus, 
peu de temps après son entrée en charge , visita l’intérieur 
du pays et vint admirer les Pyramides ; il dut aller plus 
loin , visiter Thèbes , et rendre son hommage à Memnon , 
accompagné d’Antiochus , son père. C’est cette circons- 
tance que rappelle Balbilla, pour se recommander à l'at- 
tentioif de Memnon. 

Le vers 1 3 ne présente de difficulté que pour les mots 
KATcüAOXON ; ce ne peut être que xjuyu Ao/çov, excepté 
que Balbilla change encore ici l'a, en 0 , et quelle dit 
Ao^o*, comme Slxirrc* et yçymrmKt. Son affectation la 
suit partout. La fin du vers 1 4 est ce qui m’a donné le 
plus de peine; et d’abord j’ai fort mal rencontré. Le 
commencement se lit très-bien. BoA £<>Aa« <b’ è/u.édei, 
puis vient le mot TPOITTATA dans lequel il est 


Bitt.Jud. y 111. 
* 7 . 

TeA. Annal. 
II. 4j. 


Voy. nus Rt- 
ihtrcha . &c . , 
f. ifo4. 


Ci -Jeans , 
P ■ 'S7- 
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impossible de méconnoître ie bizarre yçyvn ra/ra. pour 
yçy-f^fjujCiA, dont Baibilla s’est déjà servie ; enfin les 
lettres AETOOT6 ne peuvent être que 
A€TC€T€ 

Muo-ere ou Aeva-trere; ainsi Ealbiila invite les spectateurs 
à jeter les yeux sur ses vers , où elle a étalé sa généalogie. 
Ce pentamètre se terminera naturellement par la particule 
iSî , qui se joint si souvent aux impératifs pour donner de 
la force à l’invitation , comme tnùmi SI, ètitaue SI, &c. ; 
a/pLi ^“4 6 . m ^ me Baibilla, en disant Aeva-ere S'il, semble avertir 

■Mattk. A ^fùhr. [ e voyageur, dont l’œil distrait tombera sur la fin de la 
s., 3 oS. ’ pièce, qu’il aura lieu de se féliciter s’il la lit tout entière. 

Elle seroit désolée qu’on ne lût pas ses vers , et surtout 
qu’on ne connût pas son illustre généalogie. 

> V. 13, Sa préférence pour les formes éoliennes se 
montre encore dans x*j» 3 r (cxefaav), au lieu de niv 5 *, 
forme que Théocrite , par exemple , emploie exclusive- 
ment. 

xxv Celle-ci se compose, comme le n u xjx, de deux parties 

Jack imita qu’on avoit séparées, mais à tort. La première partie se 
Dnkuhript», jj t a j ns j . 'j iTt ereCcLi/fri SctÊfin èytiôfA.w irtipà, rS 

M é/xton, c’est-à-dire, «[Écrit], lorsque j’éfois auprès de 
Memnon avec l’auguste Sabine. •> Ce qui fixe l’époque où 
l’inscription a été gravée sur ie colosse. On a déjà vu que 
Sabine a visité Memnon un autre jour qu’Adrien (n° xxi ). 
Ces mots en sont une nouvelle preuve. Si l’empereur eût 
accompagné sa femme ce jour-là, l’auteur de la pièce au- 
roit dit : « avec Adrien et Sabine ». Le poète a négligé 
de dire son nom. 
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Quant aux vers, ils ont déjà occupé Leich et M. Jacobs. 

Ce dernier, tout en complétant avec habileté la leçon de 
son prédécesseur, a manqué les passages principaux , des- 
quels dépend le sens de tous les autres. Je mets en regard 
les deux copies ( A, Pococke; B, Sait ) et les deux res- 
titutions. 

( A ) (B) > OT£CTNTHC£BACTHCa££INH 

I£r£NIOMnNnAPATWM6MNONI 
ATTOICKAirePAP6)MEMNONHAniOù>NOIO Ar«CKAir£PAptMM£MNONnAITI0ù)NOIO 
onBAACCMNITANOCnOAIOC ehBAACOACCWNANTAûlOC^OAIOC 

HAMeN«e£ACIA£AirrnTI£TWCENenoiCIN HAM£NüO0BACIA£rAirrnTI£TuüC£N6nOICIN 
IPHCCMTeoiNnAMWNÛPIEC IPH£CMT0aNTWNnAAAMNIAPI£C 

II faut lire : 

A U7K i(fj J*£Stpû y M t/xtita. TtÔMrsïc Aune t$.\ ytcapu , Mf/urcv, m Tiâttro» , 

0aCxid( Aïowin- otrj» Aiof nitoof GnCa-tat ài/nvr âm Alit 

rfofukuç A tUiS' (l), A iy/tfioi u; ivi-rmjm r A^araiâ, fieuiX iv A \yJTÏjti , tw< iys'tremr 
■f» K l'^nc. ip»i< juu'8«i- -ràv mA«u5r (JjMtf. 

« Et moi aussi je t’honorerai, ô Alemnon , fils de Tithon ( assis en face 
» de la ville thébaine de Jupiter ), ou bien Amcnoth , roi égyptien , à ce 
” que disent les prêtres instruits des anciens mythes. » 

Le second vers, très-difficile à lire dans la copie de 
Pococke, avoit été parfaitement restitué par M. Jacobs, 
sauf ô<t<r<rosT ’ pour Ôsttnrav. L’expression ttvrct Ai<k iroAios 
indique bien la position du colosse, qui regarde Diospolis, 
ou la Thèbes des Grecs et des Romains , située sur l’autre 
rive. 

0) t( àuAy dans les Abhandhmg. pose , n’existe point. Aucun des audi- 
S- > *4 S- La teinte d’ironie que leurs de Memnon ne plaisante sur son 
M. Jacobs trouve dans cette ins- compte. La belle voix de Memnon 
cription, d’après la leçon qu’il pro- ctoit chose divine et partant sérieuse. 

2 3 
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Le troisième vers est ie plus important. Pour les Grecs, 
la statue étoit Memnon, fils de Tithon et de l’Aurore; 
mais pour les Égyptiens, c’étoit leur roi, /3ew<AsO« Al- 
Pkakau.f.tS. yj'TTuoç, nommé Aménoth ou Phaminoth, ou Aminophth, 
ou bien Aménolhès. L’accord des deux copies me force de 
conserver les dorismes rùi êyémitw, pour àc, êvein>v<ri>. 

Les formes QriGceaf et smAoS», pour ®v&olms, toAcuS», 
sont dans les deux copies, et certainement dans l’original. 
L’orthographe est d’autant plus à remarquer que la me- 
sure ne l’exigeoit pas , AI pouvant être bref ou long devant 
une voyelle. Ceci indique une prononciation qui conser- 
voit à Al un son très-voisin de A. 

SECTION III. 

Inscriptions postérieures au Voyage d’Adrien. 

XXVI. Copiée par Pococke, MM. Hamilton, Deiiiie et Jo- 
An.nmPtt. m ard. La copie de Sait est encore la meilleure. 

*• 17 - 

APT£MIAO>POCnTOA£.MAIOTBACIAIKOC AfTt/jjJàifjç , âeiffiSnui ç 

rPAMMAT£TC€PMO>N0£ITOYICAAATOno a [ ajllbl T fuç kf/iutSthtv a, Aawrc- 

A61TOYHKOYC AM£MNOÎSOCTOT0EIOTA At/rw, >mn iac-m 

TOYMCTAKAITHCCTNBlOTAPCINOHCKAI -nu, 7»f mpiCiov Àfçironf », 

j. TùinTêKNWNAI AOYPIWNOCTOTKAIKO Ttwtt, nv », Ko- 

APATOTKAinTOAEMAIOT£TeiT£AAPIANOr Sfému, *, Ïlitto/Mtou. Ê-m IE kjf’atZ 
KAtC"APOCT°YKYPI°T . XOIAK— -nù xueiou . Xoïtx. 

Moi, Artémidore, fils de Ptolémée, greffier impérial des nomes Her- 
» momhite et Latopolite , j’ai entendu Memnon le très-divin , avec ma 
«femme Arsinoë, et mes enfans Ælurion , appelé aussi Quadratus, Vt 
» Ptolémée, l’an xv d'Adrien César le seigneur, au mois de Choïac. « 
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A la ligne 3, les copies de Poçocke, de M. Hamilton 
et de M. Deiille, donnent OCIOTATOT, celle de M. Jo- 
mard ©eiûtSTATOT, celle de Sait 061OTATOT : diffé- 
rences qui viennent de la grande ressemblance des deux 
premières lettres 06 et OC, lesquelles sont confondues 
sans cesse. Je préfère la leçon île Sait, parce que Memnon 
est appelé dans d’autres inscriptions 6éiotaÎo« ( n" Xt.vi ), et 
ôeoç (n°‘ xiv, l). Le greffier, royal sous les Ptolémées, impé- 
rial plus tard, étoit celui dont les fonctions embrassoient 
tout un nome; au-dessous de lui étoient les 
w.<£\tïc, et les Tomy Nous voyons encore ici les 
deux nomes Hermonthite et Latopoiite, réunis sous un seul, 
greffier royal comme ils l’étoient sous un seul stratège 
( n° xxxin); raison déplus pour croire q'ue la juridiction 
de ces deux officiers avbit la même étendue. 

Ce greffier a un nom tout grec, sans prénom romain. 
Il est en effet naturel de penser que ces officiers, dont 
les fonctions exigeoient des connoissances locales, n’é- 
toient le plus souvent que des Égyptiens ou des Grecs 
établis dans le pays; il en étoit ainsi des stratèges. Les 
deux fils d’Artémidore ont aussi des noms grecs; l'un d’eux 
pourtant a un surnom romain KOAPATOT, probablement 
KOAAPATOT. Quant à A/Aouejùn , nom dérivé du mot 
, un chat , je ne crois pas qu’on le trouve ailleurs 
qu’en Égypte ; il est un vestige de l’adoption par les Grecs 
du culte égyptien. 

La date de l’an xv est celle du voyage d’Adrien. Quant 
au mois de choïac, il commençoit le 17 ou le 28 de no- 
vembre (c’est-à-dire, trois ou quatre jours après la visite 
d’Adrien et de Sabine); on voit donc qu’Artémidore a fait 



Raktrckes, ire. 
pag. ,yS. 


Digitized by Google 


( t8o ) 

graver son inscription bien peu de temps après celles qui 
se rapportent à cet événement. 

I.e quantième du mois manque dans toutes les copies: 
peut-être a-t-il été effacé, peut-être aussi a-t-il été omis, 
comme dans une autre inscription (n° lv) : ce qui le feroit 
croire , c’est l’inscription suivante , placée au-dessous de la 
précédente , ainsi qu’on le voit dans la copie de Pococke, 
et qui s’y rapporte évidemment. 


XXVII. 


Elle est fort distincte dans la copie de Sait : 


KOINTOC AnOAAIANOC BOH0OC 
OMOIWC HKoTCA M€TA.TMN nPOre 
rPAMMCNWN TM AYTM 6T6I MHNI 
TM ATTM 


K oirTtç ÀrreMid/sç Boaôoç (i) 
oftoiaiç nxc Dow fit m tvÿ 7ryy*- 

t rrn t Ai v N 

t$> ctvru *t«, fjum 

TW CLV'Ttf. 


««Moi, Quintus Apoilianus Boéthus , j’ai entendu également [Memnon] 
» avec les personnes inscrites ci-dessus, la même année, le même mois. » 

Ce personnage étoit probablement de la compagnie 
d’Artémidore. Il se contente de même d’indiquer l’année 
et le mois. Si Artémidore avoit indiqué le jour , Boéthus 
aurait ajouté ng) t« cttmï r/uipa. 

M. Jacobs, le seul qui ait essayé de déchiffrer cette 
inscription , n’avoit pu lire que la première ligne et le 
commencement de la seconde. Sa leçon des deuxième et 
troisième lignes , fiera, ttiv rrpcirrv dtçc/LV Mênvovoç ’Ao^iÎitIm 
fim, n’a pas été confirmée et elle ne pouvoit pas letre. 

(t) L’accent de BOHGOC , quand -T. VII, pag. $60, ed. Reisk.; et 
il est nom propre, est mis sur l’anté- Sympos.T. VIII , p. 3 ; p. 87 5, &c. ). 
pénultième ( Plut, dt Pyth. Oracul. 
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Celle-ci, donnée fort exactement par Pococke, est 
placée immédiatement au-dessus de la précédente et au- 
dessous du n® xxv : elle en remplit tout juste l’intervalle , 
et l’on a lieu de croire quelle a été écrite après la première 
et avant la seconde , ce qui en fixe l’époque aux derniers 
jours de novembre de l’an 130 de J. C. , an xv d’Adrien. 
Elle ne présente d’ailleurs aucune difficulté. 


CAIOC IOTAAOC AIONTCIOC 
APXIAIKACTHC 0€«NOC 
APXIAIKACTOTTOCKAI 
fïATHP HKOTCA MCMNOl 
NOCWPACnPWTHc 


Teiïo< iouXiot àioruoicc 
, Bimof 
où ùoç jyj 

mi iç, Ziühjwx Mi/urc- 
« r 

roç «ça; vfwmç. 


« Moi, Caius Julius Dionysius, archidicaste, fils et père de Théon , ar- 
» chidicaste , j'ai entendu Memnon à la première heure. >» 


La leçon de Pococke TAIOC IOTAIOC est celle que 
j’ai suivie. Cependant la copie de Sait porte IOTAAOC, 
qui semble être TOTAAOC. L’expression &éu\ioi kpyjéu 
kjlctIov vif (pour viof, ce qui est commun) ira riif , 

est remarquable; la traduction fils de Théonet père, qu’on 
en a donnée, n’a aucun sens. Cela doit signifier que Dio- 
nysius l’archidicaste étoit le fils d’un Théon archidicaste, 
et le père d’un autre Théon revêtu des mêmes fonctions. 
Nous avons donc ici l’indication de trois personnages, 
aïeul , père et fils , remplissant la place d’archidicaste 
ou grand juge. II n’est pas improbable que ces fonctions se 
transmissent de père en fils. On remarquera que c’est une 
famille grecque qui exerce cette charge. II en étoit vrai- 
semblablement de cette magistrature comme de toutes 
celles que les Romains avoient trouvées établies : ce furent 
des Égyptiens ou des Grecs qui continuèrent à les exercer. 


Diuripiicn dt 
ThiUs , p. 1/2. 
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XXIX. Q MARCIVS HERMOGENES PR'AeFeuüIS AVGJV EXAVDIT MEMNONEM 
HORA ÎS NONIS MARTI1S SERVIANO ÏTl ETVAR°C°S 


Inscription inédite. Des lettres pr aeF on serait tenté 
de faire Prafectus Ægypti ; mais il n'y a pas moyen : le 
n u xxxi nous prouvera que, trois jours après celui où ce 
Q. Marcius Hermogène a entendu Memnon, le préfet 
d’Egypte Petronius Mamertinus l’entendit à son tour. 
Ainsi, malgré le point que la copie nous montre après les 
deux premières lettres, les cinq lettres praeF ne peuvent 
être que pRAEFrrfw. Quant aux lettres à demi effacées 
ei.issis, elles nous cachent sans nul doute le mot classis; 
et le tout ne peut se lire que praef. classis. avg. iv. 
EXAVDIT. memnonem, Prafectus Classis Augusta quarta, & c. 
Cette désignation est toute nouvelle; nous trouvons bien 
une Classis Alexaudrina , employée au transport des blés 
d’Egypte; une C ta s si s A/ricana , qui devoit transporter 
ceux d’Afrique ; une Classis Aiisenensis , et une Classis Ra- 
vemiatium , chargées par Auguste de protéger la Méditer- 
ranée et l’Adriatique. Mais ni les auteurs , ni les monu- 
mens ne font mention d’une Classis Augusta. C’est peut- 
être la seule fois qu’il en est question. Mais ce ne serait 


pas un motif suffisant pour rejeter cette dénomination ; 
car il n’est pas question plus souvent d'une Classis Ger- 
ntanica *, d’une Classis Syriaca*, d’une Classis latina c . On 
h 'j p eut conjecturer que ces flottes chargées depuis Auguste 
de croiser sur les côtes de la mer intérieure, outre fe nom 


particulier du pays où elles croisoient, portoient encore 
le nom de Classes Augusta ou Augustales . comme nous 
dirions royales, et qu’on les distinguo», de même que 
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ies légions, par un numéro d’ordre, prima, secundo , tertio, 
quarto. Nous savons déjà, par exemple, que la flotte de 
Ravenne s’est aussi nommée Antoniniana \ et la flotte de ^ 'ünUt.J**. 
Misène Gordiana 1 '. Je ne vois que cette manière if expli- 
quer la leçon avg. iv, qui me semble indubitable. 

Q. Marcius Hermogène sera donc venu d’Alexandrie , 
où se trouvoit sa flotte , pour visiter les merveilles de la 
Thébaïde, le 7 mars (nonis martjis , de l’an 134 de 
J. C. , année du 3 e consulat de Servianus, et de celui de 
Varus ). 

L’identité du nom et du surnom me porte à regarder 
l’inscription suivante comme étant du même personnage. 


MAPKIOCePMOrENHC êKaTON META 6MNHC XXX. 

CANTOC MEMNONOC ANTC\ 

AAC. . . . AONTOC 

Déjà publiée par Pococke. La première ligne est un 
hexamètre qui se lit sans difficulté; le deuxième est un 
vers du même genre , d’après le spondée qui le termine. 

Les lettres ANTC\ ne pouvant être que le commencement 
d’une des formes du verbe , poétiquement cu- 

TeM«, ou du substantif «rroAiî, on pourroit essayer de 
lire: 

M etpuoç ïftAt/or fiiya 

Mtjurovcç , fumç* tnr 

L’idée du second vers seroit la même que celle qui est 
exprimée par Denys le Périégète : irreMotxra» tri y m 

immÇtTai ru. 

La restitution peut être bonne pour le sens ; mais je 
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crois quelle est peu satisfaisante pour les termes. TI- 
M 65 NTOC s’éloigne beaucoup trop des lettres AONTOC 
ou AONTOC, comme il y a dans la copie de Sait. Il 
semble que ce soit [d>]AONTOC ou [<I>A]N€NTOC rap- 
porté à HAIOT ou d>OIBOT ; dans ce cas , en prenant les 
lettres AAC pour le milieu du verbe cti/<îWg , on essaieroit 
ce très-mauvais vers , qui satisfait du moins aux conditions 
paléographiques : MeVvotos, ô*ro[A*i «« «DoiCoi» <tù]JW[g 
?]iovT04. Une autre leçon paléographiquement exacte 
des lettres AAC. ..AONTOC est A&opéSbtlof, qui termine 
bien l’hexamètre ; dans ce cas, on restituerait ainsi le 
vers : Mr/xvovoç, cvr€[ Modems rous] A<to[yu,é]^v';os ; c’est- 
à-dire, » montrant, au lever de l’aurore, qu’il veille sur 
» le peuple»», expression qui rentre dans l’idée de divinité 
attachée à Memnon par plusieurs de ceux qui l’ont en- 
tendu. Ainsi Petronianus {n° l) le prie de lui accorder de 
longs jours. 

Au reste, quels que soient les mots, la pensée est 
claire. Il s’agit du moment du jour où Memnon faisoit 
entendre sa voix. 


PETRON1VS MAAARNS 
PRAEF . AEG AVDI MEMNONI 
V' IDVS MARTIA'S 
SERVIANO nr ET VARO CoS 
HORA DiES ANTE PR1MAM 

Cette inscription, déjà publiée par Pococke, n offre 
aucune difficulté , excepté relativement au nom du per 
sonnage ; ce qui est d’autant plus fâcheux qu il s agit d un 
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préfet d’Égypte, De la leçon de Pococke Saaaabvs , Ja- 
blonski a fait S. Balbvs*; M. Jacobs b , Sallabvs, qui • DeMemn»* . 
n’est pas un nom latin. La leçon de Sait en diffère sensi- 
bletnent. Les trois premières lettres sont évidemment ’ 7! ' 

mam; les autres rns, et leur réunion mamrns; je ne 
crois pas que ce puisse être autre chose qu’une abrévia- 
tion , commandée par l’exiguité de la place , du nom 
mam[e]r[ti]nvs. Ainsi, plus haut', le copiste a écrit X . ‘ 
M6MNOC pour M6MNONOC , et ATT OKPAT OC pour 
ATTOKPATOPOC. Il s’agit donc ici d’un préfet d’Égypte, 
nommé Petronius Mamertinus , qui entendit Memnon, 
le vi des ides de mars ( i o mars ) , dans l’année du troi- 
sième consulat de Servianus et de celui de Varus , ce qui 
répond à l’an 134 de J. C. , xix* du règne d’Adrien, 
compté à l’égyptienne. Or, une inscription métrique de 
Talmis en Nubie, fait mention de Mamertinus , préfet 
sous Adrien, qui avoit entendu le colosse de Memnon 

{Ut spirent cautes (1) Sacra Mamertino sonuerunt pra- 

side signa ). 

Ce personnage fut plus tard préfet du prétoire, l’an 140 
de J. C. , comme le prouve un marbre dans Fabretti <l ; \c*p. m. 
et c’est à lui , selon toute apparence, que s’adresse la lettre 
de Fronton Petronio Mamertino e . M. Mai croit qu’il s’a- w ^ 
git du Petronius Mamertinus , gendre de Marc-Aurèle, Amim.p. /??, 

6 6 . aLNithhr. 

et consul en lan 182, mis a mort sous Commode : mais 

les dates s’y opposent. Cette lettre, comme l’ont déjà 

observe Niebuhr et M. Labus, n’a pu s’adresser qu’au 


(r) M. Orrlli ( Inscript. Un. tel. 
n. 8s 5 ) a proposé de lire camus, ce 
qui n’est guère admissible. II croit 


aussi que le nom d’Adrien , dans cette 
inscription , désigne Antonin. Je ne 
vois pas pourquoi. 

*4 


Digitized by Google 



» Recken.ptmr 
u rvir fi VH i noire 
lie l'Egypte, fre. 
p.tg. 249- 


*’ Ap. Marini. 
Atti Fr. Arv. 

P<*g ■ 

k / p. tôt. 

pag. 94. 

1 Marini, Atti 
F. A. I pag. /. 
- Orelli . )f ft- 


( *8<S ) 

père du gendre de Mare-Aurèie, lequel doit être le même 
que notre Petronius Mamertinus , préfet d’F.gypte en 134. 
et préfet du prétoire en i 4 o. 

Dans cette année 1 40 , le préfet d'Égypte étoit Avidius 
Héliodore*; mais j’ai montré que ce préfet devoit avoir 
été placé dans cet emploi supérieur par Adrien lui-même 
( mort le 10 juillet 138). Il est donc difficile que Ma- 
mertinus soit resté dans sa préfecture d’Égypte plus tard 
que l’an 1 37. 

Ce Petronius Mamertinus, préfet du prétoire, après 
avoir été gouverneur de l’Égypte, paroît être le même 
qui, dans un fragment d’inscription latine, est qualifié de 
préjet de l'annone b . Cela est d’autant plus vraisemblable, 
que cette charge conduisoit souvent à celle de préfet 
d'Egypte c ; témoin le personnage (dont le nom manque) 
qui fut successivement prafectus vigi/um , prafectus annnna , 
prafectus Ægypti d ; témoin encore Caius Minicius, qui avoit 
été préfet de l’annone avant d’être gouverneur de l’Egypte®. 
L’arrivage des blés d’Égypte étoit une partie si importante 
des fonctions du préfet de l’annone, qu’il n’est pas éton- 
nant que cette charge conduisît au gouvernement d’un 
pays dont ce préfet avoit été souvent obligé d’étudier les 
ressources. 

La visite de Mamertinus n’est postérieure que de trois 
jours à celle d’Hermogène. L’indication de l’heure doit se 
lire, HOHA.DiEi.rc»r«i ante. primam. Cela peut signifier 
une demi-heure avant que la première heure commence, ou 
bien avant quelle finisse; car ante horam peut très- 

bien avoir un sens analogue à celui de ante 

diem, qui, en latin, signifie le plus souvent la même 
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chose que Dit, «< pendant que } tel jour dure, avant qui I 
>• finisse, •> 


HOKAM CVM P RI M AM CVMQVE 
H°RAM SOLE SECVNDAM 
PROLATA OCEANo LVMINAT 
ALMADIES 

VOX AVDITAMIHIESTTERBENE 
• MEMNONIA 

YIATICVS THEPAtLÎ* FECIT . 

CVMAVD1T MEMNONEM X 1 HîUVN SERVIANoTTÏC.f 
CVM ASIDONI A CALPA VXORE 

Oubliée par Pococke , publiée par Norden, et copiée 
ensuite par M. Girard. Jablonski” a mis en tète fa ligne 
petronivs praef. aeg., qui est le commencement de 
l’inscription précédente, commencement que donne en 
effet Norden , à la droite de celle-ci ; ce qui prouve quelle 
est placée à gauche du n D XXXt, dans l’espace que Pococke 
a laissé en blanc. 

La copie de Sait contient trois autres lignes , que per- 
sonne n’avoit encore copiées, et qui renferment la date. 
Voici l’inscription en entier: 

‘ l 

HORAM CUM PRIMAM, CUMQUE HORAM SOU SECUNDAM 
PROLATA OCEANO LUMINAT ALMA DlES, 

VOX AUDITA MlHI EST TER BENE MEMNONIA. 

VIATICUS FECIT. 

< UM AUDIT MEMNONEM X) K AL. JUNIÀS 1 ’. SERVIANO TERTIUM CONSOLE 

CUM AS! DON IA CALPA UXORE. 

Les trois premières lignes sont des vers, le premier 

24* 


XX XJ1 


■ Df AI an non. 
p. Oa- 

cript. de T ht ht s , 
pag.ni. 


k Ou fAS ,c‘tu~ 
dw/’n'Januarbi. 
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hexamètre , les deux autres pentamètres , et assez mau- 
vais , comme on voit. 

Luminat , pour illuminât , ne se trouve point avant Apu- 
lée* et Rufus Festus Avienus 1 : car la leçon de Veileius 
Paterculus c est douteuse. Quant à dies qua luminat horam, 
et dies prolata Oceano , cela ne se trouve probablement 
nulle part. 

Ces vers sont si mal écrits qu’on n’est pas bien sûr 
de ce que l’auteur a voulu dire dans le troisième : Vox 
audita mihi est ter benè Memnonia . Cela signifie- t-il qu’il a 
entendu trois fois distinctement la voix memnonienne ! ou bien 
faut-il donner à ter benè le sens du superlatif, comme 
dans ter felix, ter bcatus ! Je penche pour le premier sens. 
Ce - personnage dit avoir entendu Memnon trois fois, tant 
à la première qu’à la seconde heures; rien ne montre que 
ce soit le même jour : c’est après la dernière fois seulement 
qu’il a écrit ses mauvais vers. 

Après viaticvs, qui étoit précédé d’un prénom , les 
lettres à demi effacées paroissent cacher un second nom , 
peut - être heraclivs ou theramenes. La date est du 
22 mai , s'il y a ivn. , ou du 22 décembre, s’il y a jan. , de 
l’année 134. Le nom de l’autre consul, Varus, a été omis, 
sans doute parce que la ligne étoit longue, et que la place 
n’a pas permis de l'exprimer. 


Celle-ci n’a été donnée que par M. Hamilton , mais 
d’une manière fort incomplète , puisqu’il n’a copié que 
trois lignes sur les sept qui la composent. La fin des lignes 
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manque, mais on supplée facilement ce qui peut inté- 
resser le plus : 


XA1PHMMN o KA 

CTPATHrOC ep 

AAToriOAEr. 

TOT 0E! OTA 

5 . ICTNTHAAEA®. . . . 

! îë aapianot 

MHNOC AAPIAN. . 


XaupiifW) i ] 

élgymjP! EpTurât/mi i&f ] 
A<rmreX*i[T*v , Mip-toiet ] 
nu $tirm[nu n«B«o,] 

nit TJ «,AAp[j ( 4 M 

L. I© AJfiavoù [ni xveiou 

u mrlç ÂJ^i<u[où . . . . ] 


« Moi , Chærémon , appelé aussi stratège des nomes Hermonthite 

» et Latopolite , J’ai entendu Memnon le très-divin , avec ma sœur. 

i>l’an XIX d’Adrien le seigneur, du mois d’Adrien, le. . . . » 


La restitution de la deuxième ligne ne laisse aucun 
doute ; quant à la troisième, on a vu que Mé/xnovos pré- 
cède roü ÔéiotoLtou ( n°* xx et xxxiu ). On pourrait inter- 
vertir l’ordre [mu>uo-<t] tou Ô«iot«.[tou Ms'/ahoüos ] ; mais je 
préfère l’autre construction. 

La cinquième ligne se terminoit par un nom propre , 
ou bien par Â ou B. La sixième se complète facile- 
ment. La septième est la plus intéressante. Il y est ques- 
tion d’un mois \fyicu o's, tout-à-fait inconnu jusqu’ici : 
heureusement je trouve dans un papyrus astrologique du 
Musée royal un passage qui nous met sur la voie. La date du 
fait astrologique y est exprimée en ces termes : L. ï ’Awm- 
yhov K&îo-ttçys tou xugiou , /xxvo's ’Atyicuov H , lyélà, <fs tous 
kpyydovi tvC) ÏH. On sait par Vettius Valens que les as- 
trologues conservoient dans leurs calculs l’usage du ca- 
lendrier vague. L’expression kjc-toI tous t/ous montre 
d’ailleurs que c’est bien de ce calendrier qu’il est question : 
on sait que >uc.t' ’AAel;cu</)»eîs désigne le calendrier fixe 
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Alexandrin, et xjt. 1 ’ Aîyjifl(wt ou i est? dpyrai.iovi , celui qui 
avoit précédé, et qui , conservé par les chionologistes , les 
astronomes et les astrologues , pour la facilité du calcul , 
n’étoitpas sorti entièrement de l’usage civil, même sous les 
Antonins; on le voit par deux inscriptions de Gartas, qui 
sont du règne de Caracalla , où la date est marquée usé; ' 
ip^aiotis. Dans l’an x d’Antonin ( 1 47 - 1 4 ^ de notre 
ère), le t ïr thoth vague tomboit le 17 juillet, et le 
I er tybi vague le 1 4 novembre; le 8 du mois Adrien cor- 
respondant au 18 de ce tybi, le 1" correspondoit au 10, 
qui tomboit le 17 d’athyr fixe, ou le 23 novembre. 

C’est là un résultat fort singulier : le mois Adrien, intro- 
duit par la flatterie égyptienne , ne correspond point à un 
seul mois égyptien , soit de l’année vague , soit de l’année 
fixe, puisqu’il commence le 10 d’un mois de la première 
et le 27 d’un mois de la seconde. On concevroit qu’on 
eût substitué le nom de l’empereur à celui d’un autre 
mois, comme, chez les Romains, Julius elAugustus à quin- 
tilis et à sextUis : mais pourquoi commencer le nouveau 
mois le 27 du mois d’athyr, de manière qu’il comprenoit 
les trois derniers jours de ce mois et les vingt-sept premiers 
du suivant , ou choïac ! Le fait s’explique par l’inscription 
de Balbilla, qui nous a appris que le 24 et le 25 d’athyr 
Sabine a entendu le colosse de Memnon , probable- 
ment dans les premiers jours de son arrivée et de celle de 
son époux à Thèbes. Le séjour de ces princes a dû occa- 
sionner de grandes réjouissances , et , selon un usage dont 
d’autres monumens offrent des exemples, on dut prendre 
le jour de la principale cérémonie pour point de départ 
d’un mois auquel on donna le nom d’Adrien ; en d autres 
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termes, la flatterie décréta que les trente jours qui sui- 
vraient celui qu’on avoit choisi seraient éponymes; c'est 
à peu près ainsi que, dans l’inscription de l’îie de Bacchus 
située au-dessus de Syène, il est dit que trente-six jours 
dans l’année seront éponymes d'un particulier. ‘ 

On ne peut admettre que ce mois Atirien ait jamais 
remplacé aucun de ceux de l’année fixe. Sa place irrégu- 
lière dans le calendrier s’y oppose absolument. Ce n’a pu 
être qu’une éponymie honorifique, rattachée à quelques 
sacrifices et autres actes religieux, que la flatterie conserva 
long-temps après l’événement , puisque le stratège Chaeré- 
mon quatre ans plus tard la mentionne encore, et qu’on 
la retrouve dix ans après la mort d’Adrien dans le papyrus 
astrologique. C’est ainsi que le i er thoth conservoit encore 
sous le règne de Galba le nom de Julie Auguste , dont il 
étoit éponyme. • 

L’époque à laquelle commençoii cette éponymie se rat- 
tachant à un événement particulier à Thèbes, je crois que 
le mois Adrien , ou les trente jours d’éponymie qu'il comprend , 
ont dû être propres à cette ville. Dans cette hypothèse, 
le papyrus astrologique où la date se trouve mentionnée 
serait un papyrus thébain ; il s’en trouvera pius tard quel- 
que autre exemple. 

En attendant , nous pouvons être sûrs que la date de 
notre inscription est comprise entre le 23 novembre et le 
22. décembre de l’an 134 de notre ère. 


Voy. met R<- 
ilunhfs , &c. , 
pag. 


l*i mïmti. 
p. 168 er luiv . 
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Titus STAT1LIVS. MAXIMVS. S 

MEMNONEM. AVDIO. HORA. I 

\nte. Diern. xii ka \jendas mart ias. anno. xx 
hadriani. mveratoris N ostri. 

Inédite. La xx c année d’Adrien a commencé le 29 août 
135 de notre ère; la date de l’inscription est donc du 
1 8 février de l’an 136. 


Ce fragment inédit appartient au règne d’Adrien , mais 
l'année manque : 


L. . AAPIANoY 
. . . KTPIor 
.... ni»N 
cn£a 

.... KOCTI 


L* . kSpKWQU 

[rot/] KoeÂoo 

[ 

f To 

• * 

CLfXfXATiUÇ 

MKOVffVL M ifX- 
voroç 


"P* • 


A ia troisième ligne se trouvoit peut-être un second 
nom, ô xsq "Hfuy : ia restitution y(y.fiA.puL;ev$ est 

bien probable; on remarquera que le nom est encore grec, 
comme plus haut, n° xxv. 


Cette inscription, l’une des plus longues de celles du 
colosse, a été gravée sur le côté du piédestal : elle fut 
mise à découvert par les fouilles que l’on fit , lors de l’ex- 
pédition française, pour arriver jusqu’au sol antique de ce 
piédestal. La copie de Sait (V. le F. S.) est donc la se- 
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conde que l’on connoisse. Celle de M. Girard étoit aussi 
complète pour les six premières lignes, mais un peu moins 
pour les six autres. Elle m’a fourni quelques indications 
précieuses, principalement sur la longueur des lignes 7, 
8 , 9. Je la transcris ici , afin qu’on juge des secours qu’il 
étoit possible de tirer de la comparaison des deux copies. 


eHKCce<t>£*>NHeNTAe€A POAOAAKTTAOC HMC 
CHMHtEI P KATTeMEMNONCeA AO MCNWM OIAkOTCAI 
CHe*ù>N. . . YKABANTI IICPIKATTOTANTMNeiNOT 
PKATùlKAMENinAXAIKTPICKAIAeKAeXONTI 
5 . TAAIcnAAMONTEce KATONATAHCANTOC 

KAAAEApe I OÇAAItlAïNTOC 
OAIHC BACIANA EA0HKEKPON6 
or«ù>NHNAAnon CTeore 
OEAMOl BAAICÊN 

10 . aaoxweot ce 

CTTTXW 


©»« n panuitrr» Ss«i poJbJttifluXeç vtiç, 
ffÿ fWTIIf , ixuji Mtfxvor , SI Ajb/itlùl fM ùuùou 
tnç ifttrîf. A urj£dim m£/u<\vmj ArraroVcu 
[AjAxaTy, /mti m^àr re/raai Ax ’ Ïj«v7t 
5 . [tijusljiti , «tic, A <ûpm, 7iû inxAuor aùJhMmf, 
[»«Ai'ov Ai^jvitc pi?Ô£x >mmc. 

[Ztùc mtAi u] «tnBAmc (iatnXa a. n Sïxs Kgfrtiur- 
[œM* n rD]f iriTfoî , çutitv S~’ àxi mrrefu iÿîif. 
[Touh F r]tfu>Aoc àuïiCaJlç, irêafé'’ àriASùrJ 

o. [sur n piA]» «tAo^a PovfiHai *ajr -mùint. 

. . . tu -nyj* ( OU xtiTjyui). . . 

PouJpiMy 


TRADUCTION. 

«Ta mère, la déesse Aurore aux doigts de rose, ô 
«célèbre Memnon, t’a rendu vocal pour moi qui de- 
» sirois t’entendre. La douzième année de l’illustre An- 
» tonin, le mois de pachôn comptant treize jours, deux 
» fois, S être divin, j’ai entendu ta voix, lorsque le so- 
» leil quittoit les flots majestueux de l’Océan. 

» Jadis le fils de Saturne, Jupiter, te fit roi de l’O- 
» rient; maintenant tu n’es plus qu’une pierre; et c’est 
» d’une pierre que sort ta voix. 

» Gémellus a écrit ces vers à son tour, étant venu ici 
» avec sa chère épouse Rufilla et ses enfant «. 


Les quatre premiers vers, misérablement estropiés dans 


1 1 
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•Fjg. 106. la Description de Thèbes *, ont été restitués par M. Bois- 
s ^ade». 

P"^ H °>un. y. 1. Calqué sur celui d'Homère : cui^evro. rb’ eôtiw 
c ojyu. m, Afwcâ»A«»o4 r/ Hp c . La finale po^éetjcTtjAo^ ««4 nous 
* x avertit que l’auteur imite avec soin les formes homé- 

riques. L’atticisme € 63 C doit être une faute de la copie de 
Sait, comme la répétition dans POAOAOAAKTTAOC. 

V. 2. Msérey» pour pwrt f, iotacisme. La finale du vers 
•'U. t, 4„ 7 . est encore homérique : ktXSùpciva Si p.01 «AÔe* o^J, d . 

V. 3. Je suspends le sens après pwvîïs, et je fais dé- 
pendre la date, exprimée dans AwyLCa/ii x. r. A., du verbe 
errsxAuov, qui est au vers 5. 

V. 4. Il est incertain s’il faut lire r 5 h*jt.T (* , ou, sans 
l’article, JWsscstrce. Comme l’auteur, par esprit d’imita- 
tion, n’emploie nulle part l’article, non plus que son 
poète favori , je me décide pour la deuxième leçon, il est 
clair qu’au lieu de JWsks'-tc» on peut lire aussi bien évft- 
xjt-Tot , ce qui laisse une année d’incertitude sur la date. 

V. j. Il manque le mot (oara (1), au commence- 
ment, pour compléter le sens de TyunudSlx,’ e^om. Les 


graveurs des inscriptions mettoient souvent les lettres qui 
s’élident. Nous en avons des exemples ( n°* XL, xlii ) ; il faut 
< Sjibgaf.gr. Jj re (j e même, avec M. Welcker', <Ti xa-v* et non- sixjt. êy* , 

n * tçff*. t r ... , 

comme je I ai fait à tort , dans une inscription que j ai ré- 
tablie ailleurs f . Le reste du vers est restitué d’après les 

p ■ < JJ. - Mati- 

riawt pour F km. (i) Dans ses AbhauHIungen, S. 12}, cet habile critique a lu les quatre pre- 

duChriu, p, te. Jacobs a lu ce vers: Xfmm- Jlç, miers vers comme M. Boissonade, 
Jkîfur, /tmiiUM ajMml oc, ce qui dont il ne paroit pas avoir connu la 
s’éloigne peu de la vraie leçon que je Comtncruaiio epigraphica. Il n’a mis 
donne ici. Le Ji est peut-être placé qu’une virgule après parer ( v. j). 
singulièrement devant «v. Du reste, 
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lettres conservées dans les deux copies. La fin est encore 
homérique : Ovii-rm ’Arpeihu l-iric, exAt/o» a.\>$*crarr<n \ 
Les deux copies autorisent le dorisme reu pour trii I. 

V. 6. Dans ce vers doit se trouver l’indication de l’heure 
où le colosse s’est fait entendre. Le dernier hémistiche 
ne peut se lire que KAAA6A P610PA AUIONTOC , [tn- 
&]yjL>AécL p«70£$t AiiroVros. Cela fait souvenir qu’Homère 
exprime ainsi le lever du soleil : 

HtA/cç S* euô&vn y Xi7Tfif A j/xr *» b. 

Notre imitateur d'Homère n’aura pas manqué de faire en- 
trer dans son vers le mot AIMNH; et, en effet , les lettres 
NHC sont certainement la fin de ce mot. Il vient donc 
cette leçon, qui doit être celle que portoit jadis la pierre : 

[«tXioo A//j]r»ç [me / jwMia ptîSgt Intime. 

Voss croit que A(ton , dans ce passage d’Homère, dé- 
signe la mer Caspienne c ; c’est plutôt l’Océan, comme le 
remarque M. Vôlcker J . 

V. y, 8 . Le commencement de ces vers a été restitué 
dans l’hypothèse, à peu près sûre, qu’ils expriment une 
comparaison entre l’ancien état et l’état présent du colosse. 
Le premier me paraît Certain. Dans le second , I16TPOT 
peut être ts ïçjtj pour èittlfcidtii , et on lirait à la fin Çarnt 
Kit , locution homérique : ’o-Tra. /xejxiAi)» dx, <r7»tôeo« 

Mais les verbes au passé font difficulté avec rvv. C’est ce 
qui m’a fait préférer de lire TnTçyT et tous deux à 

la seconde personne du présent. L’iota de ïn/xi et ses com- 
posés est long dans Homère quand le vers l’exige : 8é Aos 

V. 9 , io. Dans ces deux vers si maltraités , les lettres 



* IlitU n , 76. 


^Otfyu. r, /. 


* AfytA. Brieft, 

//, t6 y IPK. 

Auig. 

d AJ/là. Gcogr. 
S. itj. 


' f Uiad. A ,J2i. 


{ Ht ad. A , //. 
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6 MCAAOC sont évidemment les restes du nom propre 
rejusMos ; c’est l’auteur de ia pièce : dans le vers suivant , 
on distingue iAo^a 'Pouip/Mti tïhWi , et le vers se 
complète avec certitude, en lisant [trvv re ipiXjti. L’expres- 
sion <p/Ati îtAo^oç est frequente dans Homère. L’homé- 
rique Gémelius aura probablement donné à çlM le sens 
du pronom possessif que cette épithète a chez ce poète. 
Au lieu de <rév té p£\»i, on peut lire aussi ovi qui 

ne seroit pas moins homérique. Le poète réunit souvent 
aussi les deux idées de femme et d'enfins : îfjUreçyct «tAo^oi 
Xsq v*Î 7 na. Tex.nct*; ôAo^oos xs 4 wnn* Texna. b ; et 

Tyrtée, Tlcutrl re trvv /MxpoTi, t ’ iAo^«. Gémelius 

disoit donc qu’il étoit venu là avec sa femme et ses en- 
fans ; et , en effet , après i/cor&t/i's , on aperçoit le reste 
du mot ev8<t ou Les lettres €111, qui commencent 

la ligne p , peuvent très- bien avoir fait partie du mot 
et le vers entier devient: 

[mrTî J 1 ’ 1 ] ff£*XXoe ifUlCoJif, a«A3wr. ] 

Le sens de i/*oi£ct<fi's n’est pas bien clair ; probablement 
ce mot ne veut rien dire autre chose que à son tour, soit 
qu’on le joigne avec ey^u^e, soit qu’on le fasse dépendre 
de âwîAÔwr ; Gémelius annonce qu’il est venu ou qu’il a écrit 
ces vers à son tour, après tant d’autres qui sont venus voir 
le colosse, et ont écrit sur ses jambes ou son piédestal. 
Le i 3 pâchôn de l’an xi ou xii d’Antonin répond au 8 mai 
1 4p ou i 50 de notre ère. 


Voici la plus récente de toutes celles dont la date est 
connue sûrement. 
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La copie de Pococke est un peu moins claire que celle 
de Sait, pour les parties qui n’offrent aucune difficulté; 
mais dans la troisième ligne, qui est la plus importante 
puisque là se trouve le nom de l’empereur, la copie de 
Pococke offre quelques traits de plus. On l’avoit lue fort 
inexactement. Je l’ai rétablie en entier dans mes Recher- 
ches ( pag. 264 ). en me fondant sur l’inscription du ni- 
lomètre d’Éléphantine , où il est question d’un Ulpius 
Primianus, préfet d’Égypte, l'an m de Septime Sévère; 
j ai fait voir qu’il faut la lire ainsi : 


M. VL Plus PRIMIANUS 
PRAEF. AEG. 

Vi KAL MARTIASVEX* 

** 

TROI«C°S 1TER U M HoRA 
DI€I SECVNDA AUVl 
MEMNONEM 

bis FeLicrreR 


M. VLPIVS. PRIMIANVS 
PRAEF. AEG. 

VI. KAL. MARTIAS. D. N. SEV ,Poc - DNX 
ERO. AVG. COS. ITERVM. HORA " ^ " , ° 
DIE1. SECVNDA. AVDI 
VI MEMNONEM 
BIS FELICITER. 


Septime Sévère ayant été consul pour la seconde fois 
en l’an ig 4 , c’est le 2 4 février de cette année que M. Ul- 
pius Primianus entendit le colosse. Pavois conclu de la 
date de l’inscription latine que l’inscription grecque du 
nilomètre d’Éiéphantine , tracée par M. Ulpius Primianus, 
devoit être placée entre l’an ip4 et l’an 202 de notre 
ère. Cette conjecture a été confirmée depuis par M. Cail- 
liaud , qui a lu distinctement LF AOTKIOT, &c. La troi- iwà/iw, 
sième année de Septime Sévère, comptée à l’égyptienne, 
a commencé le 2g août 194» et comme l’inscription n’a 
été gravée qu’après la retraite des eaux (novembre, dé- 
cembre), elle est de la fin de cette année. Celle du colosse 
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est du commencement de l’année 194 , antérieure d’envi- 
ron huit ans au voyage de Septime Sévère. 

xxxvm. Dans la copie de Pococke , on lit à côté de ia cinquième 
ligne, en petits caractères , les mots egi gratias , qu’on a 
rapportés à Marcus Ulpius Primianus, qui a pu les écrire 
à côté, étant empêché par une autre inscription de les 
placer au-dessous : Sait n’a pas vu ces deux mots , à moins 
qu’ils ne se trouvent dans le fragment suivant : 

...COMMESSALINC 1 j [ N. N. . ] fi/m Al esta lino 

NONIS AVD1 CT Egi GRATlAS( Ce < 1 UI a du ctre : I [ voctm Afemjnonii midi tl tgi gratiat. 

» Moi, N. N. j*ai entendu la voix de Memnon avec Messalinus,. . . . 

»> et j*en ai rendu grâces- » 

il paraît y avoir plutôt Afessiiliiio que Messalïnâ. 

Si les mots egi grnlias de la copie de Pococke appar- 
tiennent à ce fragment, ils sont les restes d’une inscrip- 
tion différente de celle de M. Ulpiùs Primianus. 

xxxix. Je rapporte à la même époque une inscription latine 
copiée par Pococke, sans faute, et depuis par M. Jomard. 
Jablonski , qui l’a citée , n’en a expliqué ni ia date ni le 
seul mot qui soit difficile et présente de l’intérêt : 

•Nanas.co. V. NONAS. MARTI AS (l) 

pie de M. J o- 

mard. FEUX. AVGG. L1BERTVS 

PROCVRATOR. VSIACUS 
HORA. PRIMA. SEMIS 
MEMNONEM 
AVD1VIT. 

Dans la copie de Sait le deuxième G , du mot avgg. , 

(i) Le» trois copies portent MAPT1AS , P pour R. 


Digitized by Google 



( l 99 ) 

Augustorum, n’est pas bien formé ; il est parfaitement clair 
dans celle de Pocoke. Cette circonstance prouve que 
l’inscription ne peut être plus ancienne que Septime Sé- 
vère et Caracaila, puisque l'usage de désigner les deux 
Augustes par le signe avgg. ne s’est introduit que sous 
leur règne (i); elle seroit donc postérieure à l’an 198 de v ^ l klu J‘^’ s N 
notre ère, époque où Caracaila reçut le titre d’Auguste. 

Dans ce cas , elle pourroit appartenir également au règne 
des Gordiens, des Philippes, de Trajan Dèce, Tribonien, 

Volusien, &c. ; mais la circonstance qu’aucune des ins- 
criptions du colosse ne descend au-delà de Septime Sé- 
vère , et la place de celle-ci au milieu de la jambe droite, 
sont des motifs suffisans de croire quelle n’est point pos- 
térieure au règne de Septime Sévère et de Caracaila, et 
quelle doit avoir été écrite entre l’an 198 et l’an 208. 

Il reste à expliquer la qualité de cet affranchi des Au- 
gustes , celle de Procurator Usiacus. Ce mot vsjacvs est 
parfaitement clair dans les trois copies, et il y a pas moyen 
d’y faire de changement; cependant il ne se trouve dans 
aucun lexique. Ce mot me paroît ne pouvoir être que 
l’adjectif grec ovo-hlxÀï latinisé, formé de ov<ru t, qui signi- 
fioit proprement ce qui appartient à l’empereur. Cet ad- 
jectif ûùatcucù; n’est pas non plus dans les lexiques, mais 
on le trouve dans la grande inscription de l’Oasis, où le 
mot ^<rô«trei« oùo-ia.xsq comprend les fermes publiques 
des diverses propriétés impériales, tant impôts (reA»»staf, 
conductio vectigalium ) que terres impériales ( agri vecti gales et 

(1) Ce! princes sont très-probable- par M. Orelli ( Inscript. lat. select. 
ment désignes dan» une inscription ampl. coll. n“ 79 ). 
rapportée par Paueri , et reproduite 
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1 xrr' *)!*■ P u ^ ici )• Comme on appeioit ov<rl<L Koclcrix^i ce qui étoit 
du domaine de 1‘ empereur, l'adjectif ovmauco^ joint au titre 
de procurator , êTtirçymi , peut avoir désigné ie locator 
agrorum vecligalium. Ainsi ie procurator usinais, en grec 
oùcncucès imTçyim; ou ovo-tac ( i ) , titre que prend Feiix 
l'affranchi des Augustes, désignera un fonctionnaire chargé 
de l’administration de quelque partie des biens impériaux, 
sous l’autorité du procurator rei privata, qui embrassoit 
cette administration tout entière , celui que Strabon ap- 
f t'ff' xv "' pelle J<fto 4 ÀÔj 3 $ , c'est-à-dire ratio privata , pour rationalis 
rei privata , comme on a trouvé dans une inscription ratio 
patrimonii pour rationalis patrimonii. 

On voit par un passage de Strabon que les affranchis 
de César, à.7rtMiiôeç^i KcuW^ os , étoient chargés de fonc- 
tions financières en Égypte, et la deuxième inscription 
de l’Oasis nous représente un de ces affranchis nommé 
Basilide , duquel relevoient les greffiers royaux, les gref- 
fiers des bourgades , nup-oy çcf.p.p.a.ri\c , , et des villages , 
TomyçpcfjLp,a,Te7<; , de la Thébaïde, Cet affranchi paroît 
avoir été l’administrateur général de la province. 

Outre le passage cité de la grande inscription de l’Oasis, 
l’adjectif ouincuwi se trouve encore dans Harménopule . . 
<ll <M, eif Klltre l( (1. ichlrtlf ) Tirets XW oÛa(et ( , xgp nyAoth-raf 

où<r«x.xs4- 

( l ) Hesychius : tiriTfrmf • T(ÿ<r'a™T , gj Sa»c rîc ntim. 
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II. 

INSCRIPTIONS NON DATÉES. 
SECTION PREMIÈRE. 

Inscriptions grecques. 


Je commence par trois inscriptions métriques qui ont 
été écrites par deux femmes, la mère et fa fille. 

TPEBOTAAHC XL. 

THCICPAC AKOTOTÇA *MNHCM£MNONOC 
cnoeoTNc eMHrep kaiêSakotein ctxomhn 


C’est la plus élevée de toutes celles de la jambe gauche; 
elle est immédiatement au-dessus de celle de Jufia Bal- 
bilia ( n° xtx ). 

Copiée par Pococke , elle a été restituée par Jablonski 
et M. Jacobs. La première ligne n'offre aucune difficulté; 
la seconde a été mal lue, et conséquemment mal com- 
prise. Il n’y a rien de plus ridicule que la leçon de Ja- 
blonski *.. . Atwrey» Ka.t<raLÇji , itivO^eït, dont le sens a . p t!g , 
passé dans la traduction qu’en ont donnée les auteurs de kp 
la Description de Thèbes b . La leçon de M. Jacobs c . . ‘P. M. 6 } . 

io-iruma-t't ne peut subsister. -AU. 144. 

2 6 
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D’après la copie de Sait , il n’y a nulle difficulté à lire 
complètement les deux lignes dont elle se compose : 

[ Vers ] de Trebulla. 

>■ Entendant la voix sacrée de 
» Memnon, je t’ai dcsirée, ma mère, 
»et j’ai fait des vœux pour que tu 
» pusses l’entendre aussi. » 

Le sentiment est louable , mais les vers ne le sont pas ; 
car Trebulla paroît avoir réellement voulu écrire des vers. 
Le premier est hors de toute mesure; quant au second, 
on en fait un trimètre iambique passable, au moyen de 
la crase *Jt.!;cuuveiv , pour i^cuuven , comme plus bas 
xjuroLÇii pour Ksf) cL<ra.<p*i ( n° xuii). Les graveurs négli- 
geoient aussi souvent les crases que les élisions. 

XLI. KAIKIAI ATPEBOYAAA 

AEYTEPONAKOTCACA 
MEMNONOC • 

ATAHCTOnPOceeN moynonceakotcantac 
NYNWC CTNHeeiC KAI*IAOTCHcriAZ€TO 
MEMNOWNO nAICHOYCT€KAITEI0WNOIO 
AIC OHCINAPAT«Aieù>KAI*eErrMATA 
H4>YCICeû£tfKe AHMIOYProCT»NOA«N 

Celle-ci est de la même personne, qui , ayant entendu 
Memnon une seconde fois, a voulu répéter son hom- 
mage. 

M. Jacobs a parfaitement bien lu cette inscription (i), 
d'après la copie de Pococke ; celle de Sait confirme sa 

(i) D. M. s. 42; puis dans les Abhandlungen , S. 150. 


TpiCoJWtitç. 

Tnt itpetf àxoCouffu < ÇcéYrç Mfjurorcc , 
inéSùov n , &£etxou*tP iu%o/Mtr. 
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leçon , que M. Welcker a reproduite, parce <Jue M. Ja- 
cobs n’avoit pas inséré l’inscription dans i’ Anthologie pa~ 
latine. 

On peut être surpris seulement que ce savant critique 
ait fait une inscription à part des trois lignes qui précèdent 
les vers. Elles en sont évidemment le titre. 11 est vrai que 
Pococke les a distinguées par un numéro différent ; mais 
son erreur saute aux yeux. Voici le texte : 


K eu xj > i et TptCoutàa 
At/ 7 l&v cijtavmtatt 
Mt/jwovoç. 

A vJïç 70 fJuoZycv ifjttKOvowldfy 

vuv fftfÿnfoiç i pixwç vnafnt 
Mtfoui o mtç Hcuç 71 Ti jÔwroîo. 
Afatiam uça . t» AiÔ» j &.'i çüijfwr * 
» Qu’fiç iJblu Afuovpjft tSk ; 


et Cæcilra Trébulla, ayant entendu 
» une seconde fois Memnon* [ a écrit 
» ces vers. ] 

» Auparavant Memnon , fils de 
« TAurore et de Ttthon , nous a seu- 
» Icment fait entendre sa voix ; main- 
» tenant U nous a salués comme 
» connoissances et amis. La nature, 
» créatrice de toutes choses, a-t-elle 
m donc donné à ia pierre le sentiment 
*» et la voix ï » 


Caecilia Trébulla a un peu mieux réussi cette fois : ex. 
cepté la pénultième de Tsiflavo/ô, quelle a pu faire brève , 
et le mot s|(twu<ra#Tc« , qui rend le vers choiiambe, les 
trimètres ne sont pas mauvais. M. Jacobs et Welcker, en 
lisant •ntmé.cra.T» , avoient prêté un trochée, c’est-à-dire 
une faute grave, à notre poëte ; la copie de Sait , qui porte 
distinctement jîmnxÇETo, l’en disculpe. Vraisemblablement, 
ia première fois , Memnon n’avoit fait entendre qu’un son 
peu distinct; ia seconde, sa voix, plus claire et plus so- 
nore, fut regardée par Trébuila comme une marque de 
faveur et de bienveillance quelle recevoit du héros ; c’est 
là, je crois, le sens des deux premiers vers. D'après a-çp, 
num , j’ai cru devoir donner à ia phrase la tournure inter- 

26 * 



• Dcscript. de 
7 hèles, p. rrj, 

b Ci-dessus , 
r * *9> i<>. 


c Pag. /j 6, jo, 
td. Jac . 

* P<%. 7'j de 
son édition. 

• A hhandiung. 

S. t/o, tjt. 


( i0 4 ) 

rogative. L’orthographe d)0€ITMATA est dans les deux 
copies; on la retrouve au numéro suivant, vers j. Ja- 
blonski, en estropiant ce malheureux vers qu’il lispit, 
aw-fov iV<t x5Ufit»o« x. <p&iyf/.aLia. , avoit prêté à Memnon 
des paroles que les auteurs de la Description de Thèbes lui 
ont conservées*; circonstance merveilleuse sur laquelle 
on a bâti plus d’une ingénieuse conjecture qui tombe 
d’elle-même b . 

L’idée du quatrième vers se retrouve dans le mauvais 
exercice de rhétorique qu’on appelle les Images de Callis- 
trate , êxtlyct TÏM^cvovosAiÔa impéSbixÂV îrîn îJWv <$\>- 
<n« c : ce qui n’empêche pas que, deux lignes après, l’insipide 
rhéteur n’attribue l’effet à l 'art. La correction proposée par 
M. Jacobs d , pour faire disparoître la contradiction, est 
inutile, et il y a renoncé plus tard*. Ces sortes d’exer- 
cices, composés de lambeaux souvent poétiques , pris 
de côté et d’autre, sont remplis de contradictions et 
d’absurdités ; c’est peine perdue que d’y chercher de la 
suite et du bon sens. 

La place qu’occupe cette inscription , au bas de la 
jambe gauche, tandis que la précédente est tout- à -fait 
en haut, montre que toutes les deux sont d’une époque 
postérieure à celles qui sont intermédiaires; autrement 
Trébulla n'auroit pas laissé entre elles deux un intervalle 
aussi considérable. Xa première fois, Trébulla n’ayant 
que deux lignes à écrire, les fit mettre au-dessus de toutes 
les inscriptions qui existoient déjà. La seconde fois, il 
n’y eut pas moyen d’en faire autant, parce qu’on ne pou- 
voit atteindre plus haut; on fut donc obligé de prendre 
la place qui restoit libre beaucoup plus bas. 
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Cette observation montre que les inscriptions de Tré- 
bufla sont postérieures au règne d’Adrien. 


I . V4 ,IIJ -l'c 11 iJift 1 , < I 

Je place ici la copte de ces deux inscriptions , que Sait xui « xliii. 
a données séparément. Je les ai disposées comme elles 

! * * a t j • ■ i - ■ ) J'\ ' 

le sont dans le dessin de Pococke , mêlées en quelque 

i , i J ri l ' I 

sorte , et confondues l’une avec l’autre ; 

v»p rxia^fTrt!' -t JT. rîT stMli.Wi lltli; -.y .1 {« - 

Ati«Nic(ve*A:; jj -jup noam-iM abfiainttii'nuiaujti'i 

, : HKOTCA .. A*POMTAPlOTTonPOCKTNHMArerPA<»A. M. 

KAIK1 AI ATPEBOYAAAC’ÊMHCAAM APTOCHN£XOIMOLON*4>0£ITH 

€rpAŸAAKOYCACATOTA€M£MNONOC 
. 60PATC €KAMBTCHCM€TONAeTONM0ON * Poe. OCON. 

BAciÀ€oce»°TencoNAeKMeMArMeNoN 

«tWNHAOAT MPCHNnAAAIMoIMCMNONOC 

i a piottiki t itiiffHx* taot msv 

TAnA©Hr° oCA HNAq»€I A 6 KAMBTCHC 

AN APOPAANYNKAI ACAq»HTA AœrrMATA 

. OAO<|>TPOInITHCnPOC©eAeiYANONTTXHC 

. < i luotf ,'Oiauna ;;oOfp/>;.ri! 1 • - 

Au premier coup d’œil , il est douteux si TPEBOTAAAC 
( 1. 3 ) doit se joindre avec KAIKIAiA qui le précède , ou si 
ce nom tient à GMHCAAMAPTOC qui vient ensuite. Je 
ne pense pas qu’il y ait à hésiter. Le prénom KAIKIAIA 
ne peut se passer du nom qui le suit, et , dans ce cas, 

Cæcilia étant une femme, les mots Ift-îïs Jitu.<WTo 4 ne 

' t . . . ! Am u.. ?ïou7ï'i_ i 

peuvent lui appartenir. 

Il -i ..-i^ 1-1 — i , , „■ J '■ ; «SU »• 

Il s ensuit que le titre de la pièce de six vers qiu vient 
après doit se lire : KAIKIAIA TPGBOTAAAC GI’PA'ï'A 
AKOTCACA TOT AG MGMNONOC. Les trois copies de 
Pococke , de M. Hamiiton et de Sait s’accordent sur la 
leçon TPEBOTAAAC; ce génitif, placé après le nominatif 
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KttnwÀfit, montre que l’auteur des vers n’est pas la Cacilia 
Trébulla qui a écrit les deux numéros précédons. D’ailleurs, 
celle-ci a écrit d’abord deux vers (n° xl), puis cinq autres 
(n° xli), après avoir entendu Memnon une seconde fois , 
SliiTtçyy ÀiuvtrAiroL. Cette pièce-ci auroit donc été tracée 
après que Trébulla auroit entendu Memnon une troisième 
fois; mais alors, pourquoi n’a-t-elle pas mis Teiro» 

<ra,<ra. ! L’expression kymtraa-à, rotiJlE Meycvovos annonce que 
l’auteur n’a entendu Memnon que cette seule fois-là. Je crois 
donc que ces vers sont de la fille de Cacilia Trébulla, portant 
le même prénom que sü mère ; et je traduis ; « Moi , Cæ- 
» cilia, fille de [Cæcilia] Trébulla, j’ai écrit [ ces vers], 

» ayant entendu ce Memnon. ■> Au reste, èette Cæcilia étoit 
plus exercée que sa mère dans la versification grecque. Ses 
vers sont des trimètres iam biques très-passables. 

La copie de Pococke est assez exacte. Cependant Leich 
n’en avoit lu que quelques lignes; Jablonski s’étoit trompé , 
comme lui, sur le sens de l’inscription entière, dont Poit, 
Buttmann et M. Jacobs ont rectifié presque tous les pas- 
Awnd'Jw', sages; et j’ai peu de chose à changer à la leçon que ce 
et depuis, dans dénier en a donnée dans 1 'Anthologie*. Les corrections 

les AthaBdlung . ° 

s.nç, no. proposées par M. Wdcker (i) pour les deux derniers vers 

ne sont point fondées: 

- 

iBùcwn Ka/zCuW ui rirA m X/Bor «Camfyse m’a brisée, moi cette pierre 

r . < « que voici , représentant l’image d’un 

tttcv tour c*fun*jfutcr. „ ro i J a du , je posaédois une 

Quti S" iïvftùt ïr jretAaj f«t , M ifivoytf » voix plaintive qui déplorait les mal- 

* , T ' ; S’ ’ / \i 'i t «• *’ t 


(i) li propose de lire : » o 

gî rur! Kaauçn t » « 

txof •jçj/uaj irpitd*, /4iaoW7ii,w^*iç. 
C’est revenir assez mat à propos à la 


leçon de Leich. J’en pense autant des 
leçons ÆcunMôf iami; (vers 2 ), et çari 
Âi nSbuof, quoiqu’il dise quæ surît vera 
sine dubio . 
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t« nain y tir*, Vil, àfy\t K-ayCin ( ' 
iiOfAg. Ji tut linfï n çStjat.'. r« 
l>.opv(jfjju , 1Î£ A«i4«0l »Jÿ« 


y heurs ds .Memnon. Depuis long-temps 
» Cambvse me Ta enlevée. Maintenant 
• mes plaintes ne «ont pUs que des sons 
» inarticulés et dénués de sens, triste reste 
» de ma fortune passée. » 


J’ai rétabli J’éiision tbm'. ôx./u.. et la crase xji.cr«.<pn: Au 
vers 4. on avoit lu nv k<ptl\e ; mais il y a au- 

dessus de l’A de rOAJCA un A; Mi Boissonade pense 
qu’il faut le Joindre avec HN pour en faire l’adverbe AHN , 
leçon que j’ai adoptée, en joignant toutefois Sri avec 
kçeÎAe plutôt qu’avec ■pua- au , parce que cet adverbe se 

met plus ordinairement avant le verbe dont il modifie 

, * 
le sens. 

Le vers 5 reproduit en d’autres termes ce que dit Lu- 
cien , à propos de la voix de Memnon, Acrn^iç tu <puré. 
Le mot ’k<n\u,a. est opposé à ioefk xs 4 SlnpQpu/jUtau , dans 5 
Maxime de Tyr. ' 

Cæcilia Trébulia a adopté l’opinion qui avoit cours 
alors , que le colosse parloit bien mieux quand il avoit sa 
tête. Dans le silence de la tradition , il étoit tout simple 
de présumer que si Memnon rendoit de tels sons , à pré- 
sent qu’il étoit brisé , il devoit articuler de véritables mots 
alors qui! avoit une tête et une bouche. 


Il reste pour celle-ci , écrite postérieurement à la pré- 
cédente, 

rTvTTÜS; .. O'qjj . , . - 

AnwNIC Utk X 

HKOTCA A«POAeiTAPIOTToriPoc KTNHMArErPAPAM 
€ mhcaamaptoc Hncxoi MOLON«>eerrH • 

' ■” liTIIr |<> « * , i-ircn ? Ti t T'vi'vJ. 

A 4 . Jacobs a lu • 

KAU1AIATPCBOTAAA . . AA.U APTOCCHM€PON©£XOJ*M>ôer TMA 


XLIII. 


D. M. 61 
Akk, s . 147. 
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L. 1 . La leçon AIÏ65NIC est aussi claire dans ia copie 
de Pococke. C’est probablement le nom AÜ05NIOC , qui 
se trouve assez souvent. La lettre exprimant le prénom 
n’a point été vue. 

L. 2. La première ligne finit avec u/cl A, parce qu’au 
delà 1a place étoit prise. Le sens reprend à la ligne suivante , 
'*> tovo-a. [x?}]. et continue jusqu’au bout de la ligne. 

A ia ligne 3 , les mots KAIKIAIA TP6BOTAAAC, déjà 
écrits , ont forcé Aponius à mettre €MHC AAMAPTOC 
sous AÆPOA6ITAPIOT. Quant à ces deux mots , èfxr,<; 
Sà,f 2 HfToi , ils sont évidemment poétiques , et ne peuvent 
appartenir qu’à un trimètre, que je lis : è/xrii ni 

e%o i/x’ otocv tpbtyfn , vers choliambe passable. Ofot ou otrov 
est une leçon plus voisine de la copie. Mais OTAN, qui 
n’en est pas fort loin , vaut mieux , à moins que notre 
Aponius n’ait pris otrov dans le sens de tant que , autant de 
fois que. Je lis donc : 

.... Xn>> joc ûfa A 

Stoun, [t$4] AtffAna&iou 7» •7t(fnumfuL y * ypafa , [nÿj] 
iftüc JiL/Mfitf, ir îycifx ' • t [ h ]>’ 

« Moi, Aponius , j’ai entendu [Memnon] , à la première heure ; et j’ai 
» écrit le proscynéma d’Aphroditarius , ainsi que de mon épouse; que ne 
» l’ai-je [ auprès de moi] , quand tu résonnes ! » 

Rien de plus fréquent, en Égypte, que ces inscriptions 
où le voyageur annonce qu’il écrit le proscynéma d’une per- 
sonne absente, sans doute dans l’intention d’appeler sur 
elle la faveur du dieu. 

Dans son vers choliambe, à la suite des deux lignes de 
prose , Aponius a voulu exprimer poétiquement le vœu 
qu’il formoit d’avoir là son épouse pour témoin du pro- 
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digc. C’est le même sentiment exprimé par Trébulla 
( n “ xl), «itoÔod* <té, ftnTef, njJz&juvtn etî^opwv. 

J ai déjà rapporté ailleurs un exemple de cet usage de 
mettre un vers, que Ion fait ou dont on se souvient, au 
commencement ou à la suite d’un proscynéma en prose. Rtchntm pmr 

‘ servir a ï histoire 

J fl Ut de t Ègypt,&c. 

"■ 47°- 

■ ■ - 1 1 :\> t-: • . • y . . 

£NTAc€M€mNON€. . HAN > XLIV. 

IAH THC TOnPINcnTNÔA 
NOMHNNTNAeriAP«NeMA®ON 

Ces trois lignes sont placées immédiatement au-dessous 
de l’inscription d’Hermogène (n° xxx ). D’après la copie de 
Pococke , on seroit tenté de les y réunir, si l’on ne voyoit 
facilement quelles forment une inscription distincte.. 

Quoique la copie de ce voyageur soit presque complète, 
personne n'en avoit essayé la restitution. D’après cette 
copie , la première ligne commence par TAH6NTA , et 
la seconde par NOCIAHTHC; c’est, pour chacune, trois 
lettres de plus que n’ep donne la copie de Sait ; j y vois 
ce distique : 

[A]JA'«rnt n, M i/xror, ifyjl n«»r<«i']f i mJirnc , “ Moi * Panio " <le j’avoi» apprù aupara- 

... - . ” ” n V ra .*” i e ,ai * maintenant pour en avoir 

7» oresr mrBarofur, ,u, A w*,y» ï/ra8cr. » «4 le ttmoin, ô Memnon, que tu et Joué 
• r » d’une voix. » 

Ce qui manque au nom propre doit être une brève 
et une longue finissant par un N. Ces conditions sont 
remplies par le mot IlAN[l<ilN] , qui n 'a rien que de na- 
turel; du nom delIAN, génitif IIANOC, on a pudériver 
IXANIûJN ; comme du, diminutif 0ANICKOC dérive le nom 
propre IXANICKIAÎN , ou des noms de divinités Isis “‘'â l’histoire de 

’ ’ l’Eivrte.f.jiS. 

2 7 
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Sarapis , Apis.-Plutus , Cronus, Hephæstus , &c. , les noms 
propres Ision, Sarapion , Apion , Plution , Cronion , Hephœs- 
tion , &c. Ma mémoire, en ce moment, ne m’en fournit 
point d'exemple, il en existe certainement. La première 
de n<t i(ui doit être longue. Mais il ne faut pas être trop 
scrupuleux quand il s’agit de noms propres. 'O «rtiVrns , 
Anun. Anal, natif de Sidi , ville de Pamnhyiie , est une leçon indubi- 
_ suph. table. Cet ethnique est connu; il a servi de surnom a 
B C£FniiùA* ^ nt ’ oc ^ us VII , àMarcellus, poète de l’Anthologie, et à 
nal. Syr.p. yo. Philippe, auteur ecclésiastique. 

XLV«XLVi. Cette inscription est encore du petit nombre de celles 
dont Pococke a donné une copie plus complète et plus 
exacte, en certains points, que celle de Sait. Néanmoins 
les efforts des critiques étoient restés infructueux. 

Pococke a fait une seule inscription des six premières 
lignes , et une autre des deux dernières ; division que 
D.M.p.ts. M. Jacobs a adoptée. Quant à Jablonski, il n’avoit pris 
que le vers contenu dans les lignes 4 , 5 et 6 , négligeant 
DtMm^nc. tout J e re stc ; les auteurs de la Description de Thèbes , 
et récemment M. Welcker, n’ont fait que reproduire ce 
même vers. 

• • »... «. 

On s’est trompé sur tout ceci. H me semble évident , 
au contraire , que les deux premières lignes forment une 
inscription distincte en deux vers ; et les six autres , une 
seconde inscription en trois vers. Je les place sous les 
n°‘ xlv et xlvi. -, 

T 1 

La première ligne se lit sans difficulté : 'O 

Jl’s rlxcvtr ou Le verbe cut*d&> est ici employé 
d’une manière absolue comme ailleurs (n" li et lui). 


Pag- "S- 
o/thgt huer, 
nig. i S3 . 


XLV. 
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Ce Pardalas de Sardes a laissé un souvenir dans les Sy- 
ringes de Thèbes (n‘ z). Ii est encore question d’un Par* 
daJas sur un monument cité par Gori. La forme 
ftwoi annonce un vers. Cette ligne est en effet un cho- 
tiarabe passable. La seconde ligne sera probablement un 
vers de, même nature. La copie de Pococke donne : 
M6MNHCOMCCC6TKANCMHCIBIB. ce qui revient à 
«elle de Sait : M6MNHCOMNC6TKAN0IHICIBTB. 


M. Jacobs avoit lu : ô/*ou crû» -nU/c? (i). 

Mais cela est bien loin du texte , duquel je tire , sans nul 
changement , Mfjurî trouai g-eZ ^ é/u-niri (i&jXiuri ou 0u- 
Qmkti ], autre vers choiiambe , comme le premier. Tous 
deux signifient ; ■ Moi , le Sardien Pardalas , j’ai entendu 
deux fois. Je ferai mention de toi [ Memnon ] dans mes 
livres. ■> ,, Ulrfdfct jjrfin 


Si l’on prend le mot livres à la lettre , on en conclura 
que Pardalas étoit quelque auteur qui se proposoit d’écrire 
la relation de ses voyages. Mais peut-être que /3i£\oi ne 
veut dire ici que les tablettes, le carnet du voyageur, comme 
le libellas des Latins. Dans ce cas, Pardalas promet à 
Memnon de ne le point oublier sur ses tabiettes. 


• ir* li 


en ï ii 


Ces six lignes forment, si je ne me trompe , trois vers , 
deux hexamètres et un pentamètre. Le second n’offre aucune 
difficulté; c’est celui que Jablonski alu, et qu’on a repro- 
duit d’après lui. Le premier est tronqué à la fin. M. Jacobs 
a suppléé mr 'àutyn ( z ) : mais les lettres C€ON de la 
'[n'y t. : jn*< ‘ddadorq^irb nrav 
( 1 ) Dan» les Abhandl. , S. c|o, Msesmf. .. où a Î/um mpCiof. 

U) Qu m aiSftc. Abhandl., S. lio. 

*7 


Columb.fi* j S 2. 


XLVI. 

V. k F*c simile . 

* \ J 
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copie de Sait repoussent ce supplément. On lirait A$o» ou 
Ôeo* si ta mesure ne s’y opposoit; ou <m, si la suite 

ne montroit qu’on ne s’adresse pas à Memnon. Les con- 
ditions voulues sont remplies par la leçon suivante : El 
AaCsrnïpes éAu/w.«»a/[To wAo]<r<rov. On voudrait voir 
l’article devant jwAocrtrov ; mais il ne faut pas tant exiger 
de vers improvisés par un Romain. 

Le second ne renfermoit pas plus que le premier le nom 

de celui qui les a faits. C’est dans les lignes suivantes qu’il 

faut chercher ce nom; cette seule observation montre 

qu’on ne doit pas les séparer de ce qui précède , comme 

l’a fait M. Jacobs, qui lit, 6KATON ÀTAHC KATOT- 

AOC . . . 0 HBAIOC. Mais la copie de Pococke et celle de 

Sait donnent HC et non ATAHC; le premier a lu en 

outre O ©HBAIAOC, et le second 0 HBA 1 AOC. Quant à 

TATOC , dont M. Jacobs n'a su que faire , c’est le terme 

poétique retjss signifiant chef, gouverneur. De là se tire 

naturellement le pentamètre t* cAuo» ris KirouAos Td.334 0 

*Hç, pour a.irrt\i, est rapporté à ôfupiiv, du vers 

AnA.Gr.11, précédent. La pénultième de KÂtokAos est brève , comme 

’pniTf ^ ans I e latin Catulus ; ce qui a eu lieu très-souvent pour l’a 

Cf. Wdckir. d es Latins, quand il est bref; ainsi IIoVIoü/ms, rioW^vs; 
Sjtlbge Evier. , . 1 

v. iof. les trois vers réunis seront : 


Ei XuCenpK «Xw/i»'»arr[c «oXsjjCTr, 
tùnjuç l/Jfit tm M i/xrcrtf «XÎo»" 
txXtior if KarsoXof wjàc i 9 a&uAf. 


« Quoique des mutilateurs aient brisé 
» ce colosse , je suis venu de nuit (r) pour 
«entendre la voix du très-divin Memnon. 
«Je l’ai entendue, moi, Catulus, chef de 
« la Thébaïde. « 


Catulus veut dire probablement : « Quoique le colosse 


(i) Sans doute afin de ne pas manquer l'instant du lever du soleil. 


j 
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» ait éprouve des mutilations, il n’en a pas moins con- 
» servé une voix que je suis venu entendre. » Mais notre 
Romain n’étoit peut-être pas assez maître de la langue 
grecque pour dire précisément ce qu’il vouioit. Le choix 
du mot ô.ixQti, proprement voix divine, qu'on pouvoit rem- 
placer par «uîJM ou , a été amené par l’épithète Séjo- 
rirou. Le second vers présente la même idée que la prose 
de Lucien : èm rov Mï^uorat, IaÔmv. 

Le titre de r a.-)9i ©>i CauSïi ne peut désigner que le chef 
suprême de la Thébaïde , qu’on appeioit , dans le langage 
administratif, i-7n<f\çjhTv\’^i,. Le nom de Catulus doit se 
joindre à ceux qui montrent que ces épistratèges étoient 
toujours des Romains ( n°* ut , lui , lv ). Jusqu’ici , je ne 
connois qu’une seule exception , fournie par une inscrip- 
tion de Philes ; mais elle appartient à l’an xi d’Auguste, 
c’est-à-dire à une époque où l’Égypte sortoit à peine de 
la domination des Lagides. 


La copie de Sait est un peu plus complète que celle 
qu’a donnée Pococke ; mais elle est encore bien mutilée. 
On juge par le dessin de Pococke que la pierre est en 
cet endroit fort endommagée. ■ 

Il est évident que ce sont des vers hexamètres. Le com- 
mencement owc ktÿLfmm est certain. L’auteur disoit que 
jadis Memnon n’étoit pas, comme maintenant, privé de 
sa tête; et probablement que, dans cet état d’intégrité, il 
ne rendoit pas seulement des sons inarticulés. C’est l’idée 
déjà exprimée plusieurs fois ( n" xxiv, xlii ). Au second 
vers, la leçon HM6PIHA donne Ji, et appelle un 

substantif féminin , qui se trouve en effet après la lacune ; 


Philopt. f jj. 


* Voyez mes 
Recherches , à'c. 
/*/ 2 7S » *79- 
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car NTOAH ne peut être que , et le mot qui suit 

XCAIOIO, que 'HeA/oto. Enfin , au troisième vers , ot» dis- 
tingue parfaitement 6erxt(m, et ftdçji üi, puis un O qui 
ne peut être qu'une consonne, c’est-à-dire C ou 0; il 
semble que ce soit, fié&i «* 6' «urra/, étant une partit de 
lui-même ; mots qui font évidemment allusion à l'état de 
. mutilation dn colosse , par opposition à ce qu’il étoit au- 

trefois : ensuite , les trois lettres OXI ou GéXI doivent être 
CôM et ITPOCATCI , mr&iriLvo-ti , ce qui finit le vers. Dès- 
lors , il devient probable que l’on a voulu opposer la voix 
articulée qu'il possédoit , étant intact , avec celle qui lui 
restoit après son malheur. Dans cette hypothèse , on peut 
rétablir ainsi les trois premiers vers : 

OYKAKAPHNOCC • • • e û M ài&ptvK «[»» mi, iünnv iai/MC j 

M€MNù>NHMePIIIA....NTOAHXeAcOIO M Ifumf ifueJi* ^[i fit itfiJtn 

©ecPIZMNMÊPO e<aNC.... OXinPOCATC»* Staifrr, /M(fc <5r 8 ’ [ aSmv'. \ ùdi , 

eKnACHcnp ,, ....AeeiNT.... ontoc 

OIM 6 N cm T/ACNOC N 0 ATMAZONt®C 

OlXù)NTAn. . . . nATPA TIXON TOC 

Dans les vers suivans, on ne distingue que quelques 
mots : il semble que l’auteur dise qu’on venoit de toutes 
parts {cm, mm y% ou %«/*«) pour voirMemnon; que 
les uns («î fài....: Xî4 daJupui^rrst) témoins et admi- 
rateurs du phénomène, s’en retournoient dans leur patrie 
{oïxprr*, ou *[&] après avoir obtenu 

l’objet de leurs vœux (ngta**?) : et que les autres n’é- 
toient pas aussi favorisés ; car , après le sixième vers , il 
doit y avoir eu une autre période , commençant par #i Si- 
L’inscription n'est pas finie. 
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C’est Frhseription gravée sur ia partie antérieure du 
piédestal , et dont Pococke a donné une assez bonne qopie. 
Leich , d’Orviiie, Toup, Buttmann et M. Jacobs s’en sont 
occupés successivement ; Je texte que ce dernier en a donné 
dans ses deux éditions de l’Anthologie , ne laisse rien à 
désirer; je n'y fais qu’on seul changement. q 
*■ -*i.l >• '.-j.» T' /J TO .‘I I ,i ; r.I jIIj 

; noiHTorror 

ACKAHniOAOTOT 


ü Vi 4 .ii 
•B 1 î 


Z«eiN£INAAIH8ETIM€MN0NAKAIMErA4>a>N€IN 
MANOANeMHTPCiîH I AAMriAAIQAÂnOMENON 
AirrnTorAiBTKinciNrtio*PTcti | tùiN©ArroTAM'Ei 
KAAAtrrfAONeHÇHNNEtAOceAAYNONtrttoc' kl ' 
TONâ£MAXHCAICOPHfONAXJAA€AMHTfNtTP«6)N ' 
♦eerrec&Atn€AiwMHTeNi©€ccAAtHi ‘ 


AnlKntxtiinu i 

2hw , «»« As» ©177 , MÎ/M/otu r, fiiyt Çxrûr 
flirtant , furryt SnAirifutor , 

AlyvUtv AiCiHtjtn inr’ ipfùm, ir6’ ttTrelstfira 
nf>Ai7n>^t &iC«f N«ÎX«t i Xajurtfutoc 
Tèt Ji fUL%c iûfmr AjjTAtct ftirr Jri Tçjms 
pBtyytfv&f 7 n/i», ft * t c »/ OirewAtii. 

~ ~ ; uoil'tfi 

WW» 7 ttW Tü 

■J , • . Il -- .l it! i? 


. .o..i *» i . îi. ; , J 3 • ! 1 1 *i i 

*<[ Vers] d'Aiclépiodate 
>> Apprends, ô Thétis , toi qui résides dans 
»>la mrr, que Mèmnon terprte encore, et que, 
«réchauffe par W flambeau maternel, il élève 
«une voir sonore, au pied des montagnes li- 
*>byqn« de PÉerptèjfi où le Nil, dans son 
a cours, Avise ’ltu'bes aux belles portes; tandis 
’ que ton Achille , jadis insatiable de combats, 
j » reste à présent mue» dans les champs des 
«Tcojenj, comme en Thessalie. 

» poète , procurateur [ de César. ] « 

.Ica , ; î„ ,0 j, ,n". y 


Voilà enfin une pièce remarquable par la pensée «t 
l’expression , qur annonce un homme pénétré de ia lecture 
des bons modèles. On s’en étonne peu , lorsqu’on voit 
qu’eile a pour auteur un poètede profession , Asclépiodote, 
qui a prÎ9 le soin de se nommer en tête de l’inscription. 
Dans la copie de Sait, on lie ÏIOIHTOT TOT ÂjCKAH.- 
IIlOAOTOT, ce qui est d'une incorrection choquante ; au 
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moins faudroit-il ’4<ntAjt7noJi>Tov tou mnroZ. Mais , dans 
la copie de Pococke , et dans celle de M. Hamiiton , on 
ne üt en tête que ACKAHIHOAOT OT ; c’est à ia fin, c’est- 
à-dire après le sixième vers , qu’on trouve IIOIHTOT 
TOT eniTPOnOT. C’est ia vraie leçon. Sait se sera 
trompé ; peut-être qu’en remettant sa/fopie au net , il aura 
oublié que la ligne IIOIHTOT TOT étoit à la fin. Au 
reste, le mot €IHTP0I10C placé ainsi tout seul doit s’en- 
tendre du Procurator Cœstiris , i-rnTÇjmc, Ka-la-Ufoi. 

Le seul changement que j’aie fait à la copie de Pococke 
est au troisième vers. Toup avoit lu e»0’ cLmT&.p.nt , 
comme Brunck et M. Jacobs dans sa première édition de 
l’ Anthologie . Depuis , ce dernier a admis «r iipri/atet , 
correction de Buttmatui. La copie de Sait portant 6JN0A- 
IIOTAMNei, j’ai dû rétablir **9’ i-7 » dont le sens 
a une grande précision géographique. En effet , Asclépio- 
dote ne parle pas ici , comme on l’a cru , de la Thèbes 
romaine. AioVireAis, qui, située sür la rive droite du Nil , 
étoit réellement séparée des montagnes libyques par le Nil: 
il parle en général de Thèbes, de la ville antique qui s’é- 
tendoit sur les deux rives du fleuve, et conséquemment 
que le Nil traversoit par le milieu ; c’est le sens de svâ ’ 
<tTOr<*./u.vst . . . . 0>f£»tv. . .NeÎAoç, Ainsi Denys le Périégète 
dit du Tibre : en; iftepnr knavépMTn Pù/xnv (x). 

L’expression est ici d’une propriété remarquable. En sa 
qualité dç poète , Asclépiodote est 'entré dans l’idée poé- 
tique de IL’Aurore saluée par son fils* D’ailleurs* il vou- 
loit opposer Thétls , squii n’*vok pas le pouvoir d'animer 
les cendres dlAèhilleiià T Aurore qui. chaque matin,, ré- 
(i) C* foëte «l'emploi» que le moyeu • ,T / : Il 
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veiiloit ia voix de Memnon : fs,rrrpdn Aa./ji.mSi ÔttA-m- 
/u.evoi/ est une expression digne d’Homère. 


Inscription déjà publiée par M. Hamiiton , et expli- XLIX. (f.J.) 
quée dans le Journal des sa vans. Je vais reprendre l’expli- AnHttSsj. 
cation que j’en ai donnée , parce quelle n’est pas sans 
intérêt historique. Voici d’abord le texte et la traduction : 


12 ttotm y i* jiiya. SttUfUt 70^' 0 ptafJM. ] 

H uabct vç tvJbr> o î oùgpror oùpùv ijji/w, 
iuair Qurir' jgt 7* «tf’pjtd* **** dnnLvra.' 

où yLç 7to'ç «r drjnvf <*»*£ ta A ^myjuotfTo, 


n Grands Dieux ! quel prodige étonnant frappe 
» mes regards ! C'est quelque dieu, l’un de ceux qui 
«habitent le vaste ciel, et qui, enfermé dans cette 
» statue, vient de faire entendre sa voix, et retient 
» tout le peuple [assemblé], lin effet, jamais mortel 
« ne pourroit produire de tels prodiges. » 


Apres ces vers, on lit, Apelov 'O/x.n&owtï ttviihtov cx, 
Movo-etùv, et dans la copie de M. Hamiiton: 

APreior omhpikOt noiHTor ex motceiot 
AKOTCANTOC. 

La leçon Apflov doit être la meilleure, à moins qu’on ne 
lise APP6IOT pour APT6IOT, le nom d ’Arrius étant aussi 
commun que celui d’Arius (i). Quant au participe «.wû- 
o-ajioç, qui manque à ia copie de Sait, je le retrouve en 
tête de l’inscription suivante, où il ne se rattache à rien. 
Il est évident, en conséquence, que ccile-ci est placée au- 
dessous de l’inscription d’Arius, et que Sait, ou celui qui 
a copié pour lui les inscriptions, a rapporté à l’inscrip- 
tion inférieure le mot àxevtrcuroi , qui appartenoit réelle- 
ment à l’autre. 

**t»j 1 ■ ■ ’ ■ Wfct j j.ei» ÿxfusl 

(l) M. K. O. Muller prêftre AP- I ration ( Güttrng . Anztigm, 27 *ep- 
reiOC, )e ne vois pai par quelle | tembre 1832. s. 

. 28 
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Nous traduirons le titre : « Arius, poète homérique du 
» Musée, [a écrit ces vers ] , ayant entendu [ Memnon]. ■» 

Les quatre vers qui viennent ensuite sont tirés textuel- 
lement des poèmes homériques. 

Le premier se retrouve quatre fois dans l’Iliade*, dans 
l’Odyssée b et dans l’hymne à Mercure 1 * * * ; le second dans 
l'Odyssée * 1 ; le troisième également dans l’Odyssée*; mais 
au lieu de que donnent les deux copies de M. Ha- 

milton et de Sait, on lit, dans nos textes de l’Odyssée, 
<p£i>vrï, qui est la vraie leçon, puisque a.vu n’est point un 
verbe transitif. C’est une inadvertance ou un lapsus memo- 
ria de notre poète homérique, dont la mémoire étoit 
d’ailleurs si bonne. Enfin le quatrième appartient encore 
à l’Odyssée f ; Arius n’y a rien changé. 

Cette inscription est donc une de ces parodies qu’on 
appeioit centons d'Homère ( àu.rçj/xt'tTçjp. , ifs.nçpxi'iTfcsi- 
fgf), dont parlent plusieurs écrivains anciens 8 , et dont 
le scoliaste de Denys de Thrace 11 semble lui - même 
reporter l’origine jusqu’aux rhapsodes. S. Épiphane , en 
décrivant ce genre de composition , parle d’un poëme sur 
la descente d’Hercule aux enfers, entièrement composé 
avec df>s vers d’Homère ’. Les dix vers du fragment qu’il 
en cite se retrouvent textuellement en divers endroits de 
l'Iliade et de l’Odyssée , et l’on voit que l’auteur inconnu 
de cet ouvrage s’est imposé l’obligation de ne rien changer 
à la leçon d’Homère (1). H paroît en conséquence que 


( 1 ) Deux épigrammes de YAntho* 

logie , Tune de douze vers, l’autre de 

onze, sont aussi composées entière- 

ment de vers d’Homère, sauf un léger 


changement en deux ou trois endroits 
(Anal. IV, n6, Jacobs). C’est 
cette fidélité qui distingue, je crois, 
les centons de la parodie homérique , 
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cette fidelité scrupuleuse , qui étoit une difficulté de plus 
dans ce genre de composition , constituoit aussi une partie 
du mérite qu’on y attachoit. Le fragment est regardé 
comme le plus ancien centon d’Homère que l’on cou- 
noisse ; et quoique notre inscription soit antérieure d'au 
moins deux siècles à S. Épiphane, rien n’empêche que le 
poème dont il parle, sans en nommer l’auteur, ne soit plus 
ancien encore : on peut même présumer qu’il est sorti de 
l’école du Musée, et voici ce qui semble favoriser cette 
conjecture. 

Les quatre vers de notre inscription sont, comme on l’a 
vu , d’un poète homérique. D’après l’expression è u. Mouo-uou, 
on juge que l’auteur étoit un de ces littérateurs qui furent 
entretenus aux frais du gouvernement dans le Musée 
d’Alexandrie , dès le règne de Ptolémée Philadelphei 
son fondateur. Strabon nous apprend que les Romains 
avoient soigneusement respecté cette institution , fruit du 
zèle des Ptolémées pour le progrès des connoissances hu- 
maines ; peut-être même augmentèrent-ils les avantages 
qu'en avoient retirés jusqu’alors les gens de lettres qui en 
étoient membres. L’empereur Claude, selon Suétone, 
ajouta à l'ancien Musée un autre établissement du même 
genre, qui porta le nom de Claudium (KA«.uéiov), et qui 
subsistoit encore sous ce nom au temps d’ Athénée* 

Lors de son voyage en Égypte , Adrien , qui se piquoit 
d'éloquence et de poésie, se garda bien de négliger le Musée ; 
il eut de fréquens entretiens avec les savans qui le com- 


. i. J lllt •‘•l.lfi jii jj uu.i 

dont on trouve un exemple dans l’é- 
pigramme sur Nicandre ( Adrspot. 
568. — Ct Jacobs XII, 181 , et 


pupomiu l <••>,. 'i ftu . 

dans une pièce rapportée par Dion 
Chrysostome ( Oral, xxxi , 38) ). 

liyCtrlti y.vïjtA 1 ei.jijq.m 

28* 
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1* Gond. 4s. 

•9 


Athcn. VI , j4o, 

B. 
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( ) 

posoient ; et accorda la pension gratuite à plusieurs poètes, 
rhéteurs et philosophes qui étoient, aux termes des ins- 
criptions, àv Mot urtlc* «nTou/xSroi. 

Quant à l’épithète homérique , jointe au titre de poète, 
il est facile de voir qu’elle est prise ici dans un sens tout 
particulier : ordinairement elle s’entend de celui qui imite 
le style d’Homère, et c’est en ce sens qu'une épigramme 
de l 'Anthologie la donne À Stésichore ; ou bien de celui 
qui imite la manière de ce grand poète dans la peinture 
des événemens et des caractères , ou qui lui consacre tous 
ses travaux ; comme Séleucus d’Alexandrie , qui dut le 
nom d'homérique à ses nombreux commentaires sur les 
ouvrages d’Homère. Mais à nous faisons attention que les 
quatre vers au bas desquels Arius , membre du Musée , a 
mis son nom , sont textuellement pris d’Homère , nous ver- 
rons que ce titre de poète homérique ne peut désigner que 
celui qui traite un sujet quelconque en employant des vers d’Ho- 
mère , orreS «nv Sià. rut "Oyert yçy.<pw , comme 
parle S. Épiphane ; en un mot , un faiseur de centons 
homériques. 

H s'ensuit que ce genre de parodie étoit encouragé dans 
la fameuse académie du Musée , et cultivé par plusieurs 
de ses membres; je dis plusieurs, car si , dans le Musée, il 
n’y eût eu qu’un seul membre spécialement occupé de 
ces parodies homériques , Arius auroit écrit probablement , 
tou ôurçjLxdv ira mro u , ou mstti tou tou à/xti^uuv , l’absence 
de l’article sembleroit donc nous indiquer qu’il y avoit 
plusieurs poètes homériques dans cette académie. Le fait 
contribue à nous montrer ce qu’étoit devenu sous les 
empereurs le Musée alexandrin, d’où nous ne voyons 
* < - 
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plus sortir le nom d’un seul poète qui se recommande par 
quelque ouvrage remarquable. Ce qui nous en reste porte 
plus ou moins le caractère de ces nugm difficiles auxquelles 
les membres de cette académie paroissent s’être iivrésavee 
prédilection, depuis que le génie qui avoir inspiré les 
Caliimaque et les Apollonius de Rhodes, insensiblement 
détérioré par le goût des études scientifiques ou philoso* 
phiques , et par fabus des discussions minutieuses de la 
critique grammaticale, eue fait place au stérile talent des 
acrostiches, des anagrammes , des poèmes lipogrammates 
et des autres futilités de ce genre, u i :> > /.m> ,i >, 

Du moins voyons-nous dans cet encouragement donné 
aux poètes dits homériques, une nouvelle preuve du culte que 
l’école d’Alexandrie avoit voué à Homère : elle ne cessa 
pas, pendant plusieurs siècles , de s'occuper à commenter* 
à éclaircir ses ouvrages immortels ; et tandis qu’à l’époque 
présumée de l’inscription d’Arius , elle accueilioit avec 
empressement toutes les. recherches grammaticales des 
Séleucus d’Alexandrie, des Ptolémée - Héphesîion , des 
Aristonicus sur les poèmes d’Homèrè , elle croyoit sans 
doute encourager encore l’étude de ce premier des poètes 
en attachant du prix à des compositions qui attestoient dans 

i r . >■! .*■ >s • * , 

leurs auteurs une connoissance profonde de ses œuvres 
Bien qu'un grand effort de mémoire fût le principal mérite 
de tous ces parodistes, on conçoit que cependant leurs ou- 
vrages, à défaut d’invention, pouvoient se distinguer les 
uns des autres par des applications plus ou moins heureuses* 
par l’adresse plus ou moins grande avec laquelle les vers 
d’Homère étoient amenés sans changement dans le. sujet 
qu’on avoit choisi; et l’on sent qüe.des admirateurs exclu- 
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sifs du poète par excellence pouvoient être sensibles au 
mérite de la difficulté vaincue en ce genre. 11 est présu- 
mable d'après cela que l’auteur inconnu de l’ouvrage dont 
S. Épiphane a cité un fragment , étoit un de ces poètes 
homériques et membre du Musée d’Alexandrie. 

J’ajouterai , à cette occasion , que l’admiration qu’inspira 
Virgile aux Romains donna naissance parmi eux à ce 
même genre de parodie. Les centons de Virgile ne sont pas 
moins éonnus que ceux d’Homère , et ils datent au moins 
du règne de Claude : les plus anciens qui nous aient été 
conservés en entier ou par fragmens sont ceux de Nasi- 
dius Géta, de Falconia Proba et d’Ausone, Les écrivains 
qui se livrèrent à ce genre de composition durent prendre 
aussi le titre de virgiliani poet *; l'analogie suffiroit pour 
nous le faire présumer, quand le lait ne serait pas attesté 
par cette inscription latine , que celle du colosse de 
Memnon sert à éclaircir, en même temps quelle con- 
tribue à en établir l’authenticité contre l’opinion de Maffei , 
qui la jugeoit suspecte. 

r ] 1 j. } t , . *" 4 . ! 

S1LVANO . CAELESTI 
Q. GLIT1VS . FELIX 
VERG1LIANUS . POETA 

*» ‘ *.. ,•!.•■ j , • * : . * ! 

... , D.D. 

i .,1 * fjf .i ♦lit' 1*0. ' • • • \d * ’•*_ i • r 1 

11 est vraisemblable que ce Q. Giitius Félix , poète vtr- 
gilieit, devoit être , comme le poète homérique , un faiseur 
de centons; et l’on pourrait ajouter cette acception de 
l’adjectif rirgilianus au lexique deForcellini. 

Il parait que les Latins ont fait aussi des centons avec 
d’autres vers que ceux de Virgile ; ils eii ont fait égaie - 
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ment avec ceux d’Ovide ; et les auteurs de ces vers se 
nommoient ovidiani poeta; du moins, c’est un fait qui 
paroît assez clairement ressortir d’une autre inscription , 
également présumée fausse par MafTei, mais peut-être (i) 
à tort : 

OVIDJANVS . POETA 
HIC. QVIESCIT. 

Le verbe quiescit annonce une inscription chrétienne. 
Scaliger et Scriverius prenoient le mot ovidianus pour un 
nom propre : Gruter, sans doute à cause de l’absence du 
prénom et du nom devant ce mot, présumoit au contraire 
que ce devoit être une qualification. L’exemple cité plus 
haut donne beaucoup de poids à cette conjecture : l’ana- 
logie qui existe entre virgilianus poeta et ovidianus poeta , 
est une preuve assez forte qu’il s'agit d’un auteur de cen- 
rons ovidiens. Ainsi l’inscription est tronquée; il y manque 
probablement une première ligne , qui devoit contenir le 
nom du poète. 

(i) Fleetwood n’élève pas de doute I Sylloge, p. 176, 3 }. A la vérité, ce 
sur ion authenticité ( Inscript, antiq. | n'est pas beaucoup dire en sa faveur. 
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inscription inédite, placée, ainsi qn’on vient de le dire, 
au-dessous de la précédente. 

Voici comme je lis cette pièce, qu’on peut mettre au 
nombre des meilleures que Memnon ait inspirées : 


AKOTC ANTOC 

TOTToicToiceAeroicneTPttNiANoccerEPAiPw 

AYAHENTieEMIMOrCKAAOIPAAlAOTC 

P ATPO0€NOTN€M£XCiïNACTHNOCITAAOCANHP 

AAAACTMOIZOi€INAHPONANA 3 EXAPICAI 

tîOAAO! AMAT€!XOYCIAANm€NAIHP€TIMEMNC«ïN 

TOTAOinorrHPTNcAiMATOceNTOcexet 

AYYAPOr£CY£INCi)NK£<pAAHCT£ATEpHM£NocAYAA 

TBP 1 N K A m£y<:E<.'MHTCPI mEM 0 OMENOC 

AYTANAH£AIOC@AÉ£«NAXYEtNACANI c XH 

HMAPCHMAINEtTOtcnAPEOTCl£pOTOIC 


Tourne toVç iAi yiç n«Tç<W'ifltPOf ai yiçju , 

CUjJiriiTJ -Hui fAOUOJX* JldtUÇ , 

TrctT&btv ouvopi’ AcwMjc* , IntAcç à r»ç. 

AMa. ni jxas Çùeiv Jh&v , c<Pti£ , 
rioMoi etfJA fit trouât dknfurau y î p* lit M«/u»«r 
79ii Acsmù ynpuv ov/jumç crnç 
AÔ'tvlç 0 )4 djtivuv , xtJctAjtç t’ «71Ç r/uwoc, cu>/£ , 
t/Ce^v K<*yu£uaMii punies «pojtarof. 

Eut’ <tr ^ HtAfOÇ $cli§uv etx7l7»af atvio^* , 

?t«rç (muaivfi tvÎç imptoun fhçjTvtç. 


«Moi, Pétronianus, qui liens de mon père le nom de Duillius, I ta- 
n lien de naissance , je t’honore par ces vers élégiaques , en faisant au dieu , 
»qui me parle, un présent poétique. Mais [en retour], ô roi, accorde- 
» moi une longue vie. 

» Beaucoup viennent [en ce lieu] pour savoir si Memnon conserve une 
» voix dans la partie du corps qui lui reste. Quant à loi, assis [dans son 
» trône], privé de sa tête, il résonne, en soupirant, pour se plaindre à 
» sa mère de l’outrage de Cambyse ; et lorsque le brillant soleil lance ses 
» rayons , il annonce le jour aux mortels ici présens. » 


* Jtuobi ad An- 
thoL j>ai. p. ip6, 
S 82 .-\(' t fcktT, 
Prof, ad SjUog. 
F.ptg.p. XXVI. 

b Ci-dessus , 
P'S9- 


V. 1 . La pénulitème de n erp«nawo4 est prise pour 
brève ; licence qu’on se permettoit souvent dans de tels 
noms*; peut-être par l’effet de la synérèse, comme dans 
\<PçjS\<riùLi, ’A 'TreMc.md* , TeA evrlcti, où les deux dernières 
syllabes n’en forment qu’une seule. 

V. 2. Memnon est appelé aussi 6 eo$ b dans d’autres ins- 
criptions. Les mots /aoik rnyc SÛçy-, analogues au Mot icntav 
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$Ç>(y. de Théognis*, et au SZp’ 'EAix&vii Jtov d’Antipater -v. 2.0.-878. 
de Sidon b , désignent cette pièce de vers elie-même. *• Aiulta. n. 

V. 3 . Le commencement est un peu confus ; cependant T- * 4 - - A*M. 

Il 3 . ; . . , , pâlot, vu. 14. 

la leçon est certaine : on trouve ainsi dans une Adespote 
7 i Ttvvo/t’ è'^av, qui revient au même 1 . 

Le mot ACTHNOC est embarrassant: c’est ou un 
ethnique ou un second nom : le dernier est plus probable. 

Dans ce cas , ACTHNOC pourroit être A<r]>ivo$ , nom 
propre grec analogue à celui de Pauper, connu chez les 
Latins : ou bien ’A<rin»o'$ , en prose ’Xeriamôc, ; mais la me- 
sure se refuse à l’un et à l’autre. On ne peut croire que 
Pétronianus ait pris la licence de faire longue la dernière 
de ’Acrluvos ou ’A<ri»in>4 devant la voyelle. Le nom a dû 
se terminer par NIOC ou AIOC. Je ne suis pas sûr du 
nom romain caché sous ces lettres ; cependant 011 trouve 
dans ACTHNOC tous les élémens de AOTLAAIOC, et 
je m’arrête à ce nom, en attendant mieux. Au reste, des 
deux noms ,que Pétronianus portoit, le second étoit le 
seul qu’il tenoit de son père. 

V. j. hp peut se lire aussi î f’ pour riçy- : le sens 
reste le meme. 

V. 6. Cela se rapporte à ce que la moitié supérieure 
du colosse étoit brisée. Il y a ici une allusion à l’opinion 
que le colosse possédoit une plus belle voix quand il étoit 
entier ( n“ xlh). « Memnon brisé conserve-t-ii sa voix! •> 

V. 7. Il y a x«p<t,Xrn re a.rtf, sans la crase, comme 
on a vu eijcêifo. éitjue/tedyjte'vov . ( n* xli ) ; aivji iyovrt 
( n' xxxv ). 

V. 8. Mefi<pe<r 9 af ne doit signifier ici que se plaindre ; ce 
verbe n’emporte pas toujours l’idée de reproche d . 

2 9 
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V. 9. ATT AN est embarrassant. J’ai lu eur’ iv, qui me 

paroît impérieusement exigé par le sens. Je ne crois pas 

que notre poète ait pu dire clvt ’ iv. Les lettres <I>A€€<iJN 

ne peuvent être que çaé&uy. Quoique *Aio« cu'ary} 1 soit 

une expression consacrée pour dire que le soleil se lève 
• Thei/thr, Jt . | .1 " .V « « . j / 1 . v r 

Vtnw, f t,, (par exemple, u.yp-i *•» 0 *iAio$ aui<ryy ’ ) , je ne doute 

point qu’ici â.vi<ryy ne soit pris comme verbe transitif, et 
hm^Tka J r n a ' £ P our régime ittrenaç ; ainsi « yv (iorcum Àt!<ryti b , 
G. col. jç;(. Ci la terre pousse en haut tes plantes. On a voulu exprimer le 
moment où le soleil , s’élevant de dessous l’horizon, com- 
mence à montrer son disque et lance ses rayons dans les 
régions élevées du ciel. 


u. Déjà connue par les copies de Pococke et Norden , de 

MM. Hamilton et Jomard. 

HAioanpnx SHNO 
NOS KAIÎAPEIAZ riA 
NI AAO£ HKOTSA A KAI 
EMNHS0HN IHNflNOI 
JCAI AÏANOT AAEAOON 

Le dernier nom AIANOT avoit paru douteux. On avoit 
lu K. A i’àicuoS, ou r&ïarov , ou ' Picuoû : la leçon ’Atcutov, 
qui est dans toutes les copies, est encore confirmée par 
une inscription que le même Héliodore a fait inscrire à 
^ilcs, et que j’ai publiée^ On remarquera le tréma sur 
l’i dans le nom. 


HAjo&£ft lr\rt*- 

Kaucmptiof n&- 

uâJbç nxova* A , xj-i 
ifx vtffènv Invar 0 ç 
1 (fl AÏatroo 


« Moi , Hcliodore, fils 
w de Zenon, de Césarée 
*» Fanias , )*ai entendu 
» quatre fois, et je me 
«suis souvenu de Zé- 
» non et d’Aïanus, mes 
«frères. » 
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enAPXoc AerewNoc. ui. 

C’est un simple titre qui appartenoit à un nom propre 
effacé : . . . eiwq>Yo< A tytanoi. 


Donnée par M. Hamilton exactement, au nom près uu. 
qu’il a lu €MIAIOC, tandis que la copie de Sait porte 
rëMJNOC, qui est la vraie leçon: 

KAATAIOC rCMINOC 
APABAPXHC KAIEniCTPATH 
TOC ©HBAIAOC H KoTCA 
ANArtACttN «PAEr 
KATAIXAEUN WPAtI 

v Moi, Claude Gcminus , ara- 
» barque et épistratège de la Thé- 
» baïde , j'ai entendu, en remontant 
»[le Nil], à la troisième heure; en 
» [le] descendant, à la deuxième. »» 

J’ai déjà dit plus haut ( p. 126) ce qu’étoit i’épistra- 
tège de la Thébaïde ; on lui donnoit aussi le nom d’ara- p. i? 4 - 
barque , parce que sa juridiction s’étendoit sur tout le 
pays situé entre la Thébaïde et la mer Rouge , qui , chez 
les anciens , étoit considéré comme faisant partie de 
l'Arabie. 

Claude Géminus , parcourant la Thébaïde, passa à 
Thèbes; en allant, il entendit le colosse à trois heures; 
en revenant , il l’entendit à deux : l’expression avair/dut 
montre qu’il faisoit sa résidence plus bas que Thèbes, 
sans nul doute à Ptolémaïs qui, sous les Grecs et les 

2 9 * 
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Romains , fut le chef-lieu de la Thébaïde et le centre 
de l’administration. Après rlxmitra . , on pourroit croire 
que le mot Méjuvoioî se trouvoit, mais la longueur des 
autres lignes s’y oppose : ce complément manque aussi 
dans les n G * xlv et u. 

un^ïlii^t J’ai ^‘ £ ailleurs , à propos de l’inscription d’Antinoë : 
•‘'É&ï’u.&c.. « L’Heptanomide avoit-elle aussi son épistratège, ou bien 
» celui de la Thébaïde étendoit-il sa juridiction jusqu’à 
» Memphis! *• Le doute est levé par une inscription du 
(St. règne de Trajan , où il est question de C. Camurius Clemens 

Orr/H. ;it. q U j ( en t re autres fonctions , avoit exercé celles de [’ROc. 

AVG . EP1STRATEGIAE . SEPTEM . NOMORVM . ET. ARSINOJTAE, 

Les septem norni sont \ Heptanomidc ; l’ Arsino'ite est hors de 
compte. 

LIV. AXIAAg. .I)|'OCXTNHCACXet >ù, TATONMeMNONAKAI 

eTMeNOCTorAAeA^orcecAKorcAieetoT 
«eerMATocAnepxoMeKATAAinùiNTAUAiMt 
TI VA MM WN I WTOTNOAEl MNHCTOAI0W 
nenPArMENHNONHN 

Donnée par Pococke. M. Jacobs en a essayé la restitu- 
tion : mais il n’en a pu déchiffrer que quelques mots. 

On peut, je crois, la lire ainsi : 

A^SMi/r «pomt/iitimt i«ç àmfler Mquvtrtt, a-j ^ finu ] « Moi, Achille, ayant honoré le très-saint Mem- 

EÙfurtvf nù ciAAfcù inxoén; Su'ot/ » non , et ayant entendu la voix divine avec mon 

fSfy/ja-ni, impx/u , ntt-niXonir r» ijiu » frère Eu mené , je m’en suis allé , laissant à mon fil» 

vit» AufiuŸtu 7s Obs ««ftnisr» >.j6a [sir] a Ammonius le soin de mentionner, au-dessous de 

Tmrestyfunr fuvi.v [ etra/x»»»iu ou àtdy^à^iu] »la pierre immortelle, la voix qu’elle a rendue, » 

Si on ne supplée pas /cetcl à la fin de la première ligne, 
il faudra reconnoitre bien des fautes ici : Eùuevos pour 
Ev/tuvriç; tou àJ iA^ou pour o et èa-autuvinx^ pour 
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iiraLxjrjtrcuToi -, car le sens ne pourroit être que , ■yÙEôfji.è- 
tovf tou àfsAÇou êo-aLXAvo-cuToi k. T. A.; mais l’autre leçon 
me semble préférable. — L. 3. à.-mpxo/jLt pour â-Tto^oM-cu , 
comme xi pour xs4- — L- J. Le texte est peu distinct. Jt 
n’est pas sûr que l’article txv terminoit la ligne; l’auteur l’a 
omis avant iepcim trot et , où il étoit aussi né- 

cessaire. Au reste , tout ce grec est bien mauvais. 


OlYAAeiNOC 

€niCTPATHrOceHÊAIAOC 
CANTO'-'CtMAt^ClAITHCXA 
ÊICi)HICOTCAM€MNONOC 
rtlAXOlN JlS Ai 

Voici encore un témoignage de la présence d'un épis- 
tratège ; il est inédit. 

Le nom ne se lit pas distinctement ; la finale seule est 
certaine. Cependant OITAA6INOC doit être OvmtAeîio«. 
Dans tous les cas , c'est un nom romain, comme celui de 
tous les épistratèges. La troisième ligne est presque effa- 
cée; mais BI65 ne peut provenir que de tniA&lc* , et l’on 
distingue avant Tri les lettres I6JCIAI, Je lis : 

1 . . J.; IV* iw-TtSlv, grofo '^îiâîTO^H; ■ .JS 

OÔÏT«A«&0f, " Moi...... Vitalinus, épisira- 

•imfl&inpt e.Cû’Af, “ “g? de Thébaïde , avec ma femme 

n«fo,V TÎ »a. 0 PublU „ Sosi5 ' >’ ai en,en<1u Mpm - 

-, * . »non,laniH . . . au mois <fe pa- 

**> «*» _ » chon, deux fois, à une heure e. 

L J T. fit Aç- » demie. .. 

e • ' ' lüotf’ï ÿ tn 

Le quantième du mois a été omis, comme dans le 
n* xxvi. Pachon rcpondoit à avril - mai. 
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LVl. 


LVH. 


LVIII. 


APMEINOC 
6MHCKAMBTCHC 
TAP. . MET6PA 

CÉATTEP 

ErPA+ero 


KafxCvmf . . . 

... nt'' ( ou l' *7ïÇ ), 
. . • *?as4't 


Fragment inédit. Le premier mot APMEINOX paroît être 
un nom propre; à moins que ces lettres ne se lient avec 
ce qui suit , et n'appartiennent à un vers ( par exemple , 
yàf /jithou; ) ; car, dans la suite , les mots tiennent certai- 
nement à une inscription métrique. 


CATOPNINHC. Ce n’est qu’un nom propre de femme, 
Xa-ropvfvns. 

KTPIOÏ AIONYCIAC TO 
nPOCKYNHMAflOAAA 
KICAAKOYC6TAI 

Fragment acéphale, dont il y a peu de chose à tirer 
dans l’état où il est. Peut-être : [ v-Ttiy <ru «.ôro- 

xftLToçyt, rS] xvçjx Aïoiwletf ro 'Trçya-tuiniMU [ c’est- 

à-dire êy£y-<pv] 1reM.at.w4 S^’ ixautreroti. On peut lire 
Aiovvo-iài au nominatif; alors ce sera : Aïo voo-teU rc yrçy- 
<txxjvyi/jm> ^ g ’y ou ]• f ^ tous cas , cette Dio- 

nysia ou ce Dionysias semble se promettre qu’elle ou qu’il 
entendra plusieurs fois le colosse ; mais cela me paroît des 
plus singuliers : peut-être la leçon n’est-elle pas exacte. Il 
est possible qu’il y ait AKOTC6 (pour iituwe, comme plus 
haut, p. 167) TAN... iroMiws <h’ ’onuvcre rcu/ [MsVrovoç 
q>w\cvt. ] «. a entendu plusieurs fois la voix de Memnon. •• 
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BAAB61NIANOC6N APXOC 60ATMAC6N 

apxiaikacthc 

Inédite. Dans cette courte inscription , un seul moi est 
douteux. C’est 6NAPXOC; ce ne peut être qu’un nom 
propre , puisque ia fonction est indiquée après. Ce nom 
est grec , et sera ''Emploi , EilcLp^of , , ou tout 

autre de ce genre. 

BecÀCïivKtvoç ê9xû/u.<t<rev ÀpxtJlxjt-crms. Le 

nom grec de cet archidicaste confirme ia remarque faite 
plus haut ( p. 1 8 i ). 


SECTION II. 

Inscriptions latines. 

MINJ BRVTO LX. 

AYRIbYS IPSE MEIS CEPI 
SYMSIQY1 CANORVM 
PRAE FEO YSQVEU&VM 
PRAEFECTVj ITEM REI 
CYSTIUVS QVINTI 

Fragment inédit d’une inscription en vers , suivie d’un 
nom propre aveg des qualifications. On y distingue la fin 
d’un hexamètre (malgré I’/ bref dans mini), et un hexa- 
mètre entier: 

mini bruto, 

auribus ipse meis cepi , sumpsique canorum. 

La ligne d’ensuite peut être praefectvsqve . ok . . m. 


Digitized by Google 


IJCI. 


< ) 

{ Prafectusque ora maritima ) ou bien praefectvs cas- 
trorvm. Dans l’autre ligne, on distingue praefectvs. 
item.rei. Je ne devine pas le reste. La troisième ren- 
ferme des noms propres.. . . Cestilius Ça/«ri[lianus ] (!). 


MfcMNON EM VATISCANOEVM MAXIM V 
AVDIT ET DONAT C1MKMVSAN AM CARM DEIS 

Le commencement de ces deux lignes a été donné par 
Pococke. Leich les avoit lues ainsi : Mcmnoni vatis cantum 
audit et donat carmen ; mais la copie de Sait ne confirme 
pas cette leçon. Au premier coup d’œil, on voit que ce 
sont des vers trochaïques , très- probablement des tétra- 
mètres catalectiques , les plus usités dans le mètre tro- 
chaïque. Mais leur restitution est d’autant moins facile 
que le graveur négligent paroit avoir fait des fautes 
dans ce qu’on en peut lire. Entre beaucoup de conjectures 
qui me sont venues à l’esprit , je choisirai celle qui me 
semble le plus près de la vérité. 

Au numéro suivant qui, à en juger par tous les carac- 
tères de la copie, est du même auteur, on lit au second vers, 
vatem Maximum; c’est une raison pour faire dépendre du 
mot vatis (au lieu île vates) le noin Maximums] qui est à la fin. 
Ce qui reste de ce premier vers doit être lu : Memnonem 
vatis canorum Maximus, portion de vers dont la marche est 
régulière; il n’y manque que le dernier pied de la j c dipo- 
die, et la dernière dipodie catalectique. Le nominatif vates 
Maximus appelle un verbe dont Memnonem est le régime; 
ce pourroit être audit et donat, qui commencent leverssui- 
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vant ; mais la seconde partie de ce vers exige tyaeMemnonem 
soit le régime d’nn autre verbe ; ainsi, je termine le premier 
vers par quoque invocans , cjui le complète. Le mot quoque , 
que Maximus emploie au numéro suivant, se rapporte à 
ceux qui ont invoqué Memnon avant lui. Je crois la leçon 
de ce vers à peu près certaine. Le second est plus difficile : 
et d’abord , nous devons admettre qu’il est de même na- 
ture que le premier ; le commencement seul le prou- 
veroit, quand la chose ne seroit pas extrêmement pro- 
bable par elle-même. Les lettres cimik. .. doivent nous 
cacher le régime de donat, si la leçon est bonne; le mot 
doit être de trois syllabes , d’aprcs ce qui suit : mvsa- 
namcarm . . deis. Je hasarde ctmcnam, qui réunit les trois 
conditions de servir de régime à donat, d’être de trois 
syllabes, et de convenir parfaitement au sens, puisque ce 
mot signifie tout à la fois une muse et des vers ; Horace : 
Gratus insignt référant Gantenâ *. Prima dicte mihi, summâ 
dicende Camenâ b ; de même en grec Motùrec ; Pindare : 
A ixx.cn tri (pa.fi yvtu re Moto-nv <pép€n c . Eschyle : ’Etts) 
Mooo-ctv foryiçy.'t xm(pxtve<r6xi SiSùxnxs J . Euripide : rhx 
/xoZcrcui £TîÀÔ« e : t/$ juTi /j-oZa-a. { , et ailleurs. D’après ce 
qui suit, le poète Maximus semble avoir voulu faire 
allusion au double sens du mot camena; car il ajoute, 
musa nam cara'st deis. Je lis en effet la fin du vers , ca- 
ra’st deis, pour cara est; cette orthographe, qu’on 
trouve encore souvent dans les palimpsestes des iv e et 
v' siècles, publiés par M. Mal, étoit généralement usitée 
au temps de Cicéron. Les deux vers sont maintenant 
complets pour le mètre et le sens; et la leçon suivante 
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ne doit pas s’éloigner beaucoup de celle qui a été gravée 
sur le colosse. 

Memnonem vates canorttm Maximums quoque invocans ] 
Audit et douât camenam ; musa nam carast deis. 

Tous les caractères du tétramètre trochaïque catalec- 
tique se trouvent ici ; et la césure tombe , comme il le 
faut , après la deuxième dipodie. Les deux vers signifient: 
« Le poète Maximus , invoquant à son tour Memnon , 
** l’entend et lui adresse des -vers ; car la poésie est chère 
•» aux dieux.» Il paroît qu’en présence de Memnon , notre 
poète, excité par la vue de la statue célèbre, composoit 
une pièce en son honneur, lorsque sa voix se fit entendre, 
et lui montra que le dieu étoit sensible à son hommage. 
C’est cette circonstance que Maximus paroît avoir voulu 
rappeler. On voit que, comme Charisius*, Balbilla\ &c., 
il traite Memnon comme un dieu. Le Deis rapporté à 
Memnon rappelle le vers de Balbilla : mai <^’ é>»v0’ 

«5 y’ ê ÇiAdïai © 601 . 


measqvoqveavresmemnonisvoxp audit 
NOMEN . ECTOQVOQVEVATEfVMAXlMVM 

Ce poète ne s’est pas contenté d’écrire les deux vers 
précédens. Il en a gravé deux autres, probablement au- 
dessous. 

La première ligne, qui se termine certainement parle 
mot incidit, est un trimètre iambique. 

On ne peut douter que la seconde ne soit un vers du 
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même genre ; mais il n'y a ries à foire ni pour le sens , ni 
pour la mesure, îles mois nomes . tcro : le qaoqucqni suit 
annonce une opposition avec le quoqae de la première 
ligne. Les lettres ecto me semblent ne pouvoir appartenir 
qu’au verbe NECTo, dont le N initial (uome/i n ecto ) a dis- 
paru ; mais la place y est. Entre nomen et necto il manque 
nécessairement un iambe pour le second pied. Je le trouve 
dans le mot meum , qui correspond au mens du premier 
vers ; le graveur l’aura passé par inadvertance ; et, la ligne 
une fois écrite, il n’y avoit plus de remède. La pensée et 

les vers sont complets de cette manière : 

' I •' i i i f > l e ' 1. i 

Mtas quoque turcs AUmnonis vox. iruidit ; 
nomen [meum n\ecto quoque vatem Maximum. 

jo f’îat-.i /?,/,<> > *ofii il “ ■ • n ! ''Idftir? w r eo > wùbl *9.1 

» mon nom , Afaxbnui poitf* »' .. . » 

^1 tiot £ üo auil>fil «OTJul filin o*vjcj xusb 

Notre poère fait évidemmerft èlttrtfbn â cetiXqaii cdiürtii 
lui , ont entendu la voix dè Metrmtm'l et qui . cmihe'hi] 
ont inscrit leur nom sur la~sTalUe. La pensée est évidente, 
d’après la répétition des mots mrai qittoque ? meum quoque ; 
car la présence du mot www» me semble commandée par 
le sens autant que par la mesura Quant à la signification 
de necto, elle n’a rien de fort étrange, si nous le prenons 
poctiq^menç pqur,^^^ 

ajouter u^echq ? ,eà WS( puyq. , ^ ; ,,// . oaJ 

L’usage, exclusif q^e l Maxûn,us tfq* 

chaïques et iamlÿqqçs ^ m 

Uvroit de préférence 

ne me trompe , tout à fait inconnu , avant que 

nous eût été révélé par ces. deux curieux fragmens, dont 

3°* 


il*‘. I . / f ! 


//. i 
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LXIV. Inédite. 


I.XV. 


( 2 3 6 ) 

je recommande la restitution à ceux qui se livrent spé- 
cialement à la philologie latine. Je n’ai pas eu d’autre pré- 
tention que de les mettre sur la voie. 


MPP FRONTINVS MEMNONEM S<>J,VS AVDI 

Que veut dire Marcus Frontin avec son solus audi ! 
Sans doute qu’il étoit tout seul quand il a entendu 
Memnon. 

I ! .1 .... . 

MHERENNIVS 
FAVSTVS ETIVLIVS 
TADIVS FLACCVS C°SVI» 

Les lettres cosvn semblent être le mot consvlaris ou 
consvlares , selon qu’il s’appliquoit au dernier de ces 
deux personnages , Julius Tadius Flaccus , ou à tous les 
deux. La deuxième hypothèse est plus probable , le pre- 
mier nom n’étant suivi d’aucune qualification. 


c calpvrnivs 

SPEL >LEG XXII 
MEMNONEM 
AV1M*'I 

La seconde ligne doit se lire probablement sp. et 7 
LEG. xxii ; c’est-à-dire , Caius Calpurnius speculator et cen- 
lurio legionls xxii Memnon cm au\divi\. Il s’agit sans doute 
de deux grades successifs ; à moins que 7 ne soit un signe 
d’abréviations , auquel cas on liroit seulement spec. 7 
leg. xSïî. I ’ ’ 1 . • 

. »fl" t'.-.lill / m > 1 . 

’ •_> s • • 
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C CALPVRNIVS • LXVI. Inlditc. 

COH XXII 
MEMNONEM ' 

FELICITER 

L’identité des nom et prénom me donne lieu de penser 
que l’inscription est de la même personne que la précé- 
dente. Les lettres coh ( cohortis ) sont distinctes ; ce- 
pendant cette leçon est inadmissible , la légion n’ayant que 
dix cohortes, et non xxn (i). Il s'ensuit que le chiffre xx» 
se rapporte à la légion, et quç, les lettres coh nous cachent 
l’abréviation gion , reste de légion. D’après l’inscription 
précédente , on lira celle-ci de cette manière : 


C. CALPVRNIVS 
[ sp. lt 7 le]gion XXII 
[aVDIVi] MEMNONEM 
. [iTERVM] FELICITER 

C. Caipurnius aura inscrit ces lignes après avoir en- 
tendu Memnon une seconde fois ; ce qui est arrivé au 
centurion Caïus Maximus , auteur des deux inscriptions 
suivantes. 

... • • ■ 

(i) Quand il s’agit de cohortes un- ( Murat. 454 » 8» 9» 848, 4 ; 1015, 
baines, le chiffre x est bien souvent a; 1030, 7, &c. ) 
dépassé ; mais ce n’est pat ici le cas. 


Digitized by Google 



( ) 


LXVIl CLAVDIVS MAXIM VS : j, ) 

LEG. XX AVDI 
MEMNONEM HÛRA 1 

La xx e légion n’ayant point été stationnée en Égypte, 
Discr. tgypi. j e lis xxn, cpmme porte la copie de M- Jomard. Ce Ciau- 
■1«"V T - v> dius Maximus étoit centurion de ia xxn* légion , d’après 

pi. //, »* +f. . i ri— tt. 

l’inscription suivante ; la sigle 7 manque devant leg. 

■ • « . 1 , r-. . 1 ■ \ 

LXVIII. ■' • l ' •> : CAATDIVS MAXrMTS 

7LHG XXIf AVDrVI 

r " ' 1 HORA PRIMA 

: : u t 5 ? • ’i- • f •' } • '*• >• 

• Drscr. d’i> Déjà publiée a . Il s’agit encore ici d’un Claudïus Maximus, 

Vv. r iaHris, peut-être le même que le précédent- On remarquera les 
lettres grecques A, T, pour L, V, H pour E; lhg. pour 
kSU ^ leg. n’a pu provenir que de la prononciation du H comme 
Amia. intj. ia e. On trouve de même SHCVNiir k pour secvndi.- 

G. Altickiori t 

P. Viiconti.p.rf , 

Rom. 182). 

LXIX. 

légion xxn est appelée Dejotariana dans deux autres ins- 
<Gruur, )7) , criptions c . On peut voir les observations de M. Wiener d , 
!æ, sur cette dénomination , dans sa dissertation De legioue 
S3Sf‘ romanâ xxifî. Julius Mithridaticus , tribun de la xxn' 

S ’ légion Déjotarienne, avoit entendu Memuon le xm des ca- 
lendes de juillet , à une heure. L’année manque. 


Déjà publiée par Pococke. (Voy. I t jîic sintiie i. Après 
LtG. XXii , fl y a les lettres diecc. La copie de Pococke 
norie DEIOT pour Deiotiiriana. C’est ia vraie leçon. La 
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Inédite. Écrite à côté de ia précédente obliquement , 
parce que ia place gênoit le graveur. Ce doit être C. Cor- 
nélius Scriptianus coh. vu. leur audi. horâ. . . 11 est ques- 
tion d’une cohors iï Ituraorum , dans une inscription de 
Dekkeh 1 ; et la Notice de l'Empire place cette seconde co- 
horte dans l’Égypte moyenne b . Il est donc possible que le 
chiffre v n’existe pas sur l’original. 


CAMILIVS 
HORA PRIMA 
SEMIS AVDIVI 
MEMNONEM. 

Publiée par Norden ; copiée ensuite par M. Hamiiton 
et M. Joraard. Jabionski à lu le premier mot c. aemi- 
uvs : mais toutes les copies portent camilivs, nom qu’on 
trouve sur quelques inscriptions c . ' ' 



V. .Atq a ri. '/•Var jtotnrriorr 

T HELVIvS LVCANVS PJUEF 


• f VMM . NATIA 

PIAVXORE €TM . . , . S L V . . 


AVDI MEMN IJ MAR 


i* ijfefjonVit ‘ 
/ATI ^aî^iv'irj 


Inédite. La plus grande partie est effacée. La deuxième 
ligne commence par un mot qui exprimoit l’espèce de 
préfecture dont T . Heivius Lucanus étoit chargé. Ce per- 
sonnage , préfet d’Égypte ou de légion, a entendu la voix 
de Memnon avec sa lemme et d’autres personnes, peut- 
être ses enfans. Le nom de l'épouse paroit être m[vn]atja ; 


J. XX. (F. J.) 


* ^ oy. ntt s 
Rahmhes, fre , 
P- 477 • 
ü Page loj. 


LA'Xl. 


• c Munit, t fié, 
4 : Gmttr, j$4. 


LXXII. 


& 



( 24 ° ) 

ensuite pia. Entre memn et ïï MA R , ii n’y a que i’intervaHe 
de huit ou dix lettres au plus ; la fin onem en prend la 
moitié ; reste la place de quatre ou cinq lettres , après les- 
quelles vient la date. Cet intervalle devroit être rempli 
par le nom de l’empereur ; mais il n’y a point de place. 

D’autre part, on ne voit rien entre le chiffre n et mar : 
or, si ces lettres appartenoient au nom du mois de mars, 
il y auroit eu entre le chiffre et ce nom les lettres kal. , 
id. ou non. Je crois donc qu’il y a MA'R, pour m.avr. 
( Mar ci Aurelii), et non MAR; et qu’il faut lire anno fi 
mar[eiJ ]. L’inscription, autant qu’on peut la lire, sera 
donc : 

T- HEI.VIVS • LVCANVS • PRAEF 

........ cvm-m[vn]atia] 

PI A • VXORE • ET • m[ei] S • l[iBERJS l ] 

AVDI • MEMfNONEM ■ ANNO •] ÏÏ ■ M • iVR^Et-I ] 
ANTON1NI • AVG*L- AVRELl • VERI • AVG- ] 


Lepouse se nommoit mvnatia pia. Si la conjecture 
est vraie , l’inscription doit se placer au n° xxxvii , puis- 
qu'elle seroit de l’an 162 de J. C. 


1 • s * 

.1 1 ‘ . . 
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APPENDICE. 


Inscriptions grecques et latines recueillies par Sait 
dans les syringes de Thèoes. 


Je réunis ici les inscriptions que Sait a recueillies dans les 
tombes royales ou syringes de Biban-el-Molouk, parce que plusieurs 
d’entre elles sont en relation avec celles du colosse. 

Ces tombes étoient au nombre de quarante lorsque Strabon voya- 
geoit en Égypte. Il dit qu’elles sont d'un admirable travail et dignes 
d'être vues ( Sttu/xuélù c ng.nntuavfiirai Kjii 3 Î«r <*£(«/ ) > expression qui 
annonce qu'ils les avoir vues lui-même, ou du moins qu’on pou- 
voir les voir, soit toutes , soit quelques-unes. Je mets çette restric- 
tion, parce qu’on n’a trouvé les noms de voyageurs anciens que dans 
une partie de celles qui ont été découvertes. Une inscription (n* i i ) 
feroit présumer que les anciens voyageurs n'en visitoient que six. 
L’expression imeut *[ netryu TtStlfutets ( n° 56 ) s’entendroit alors 
de toutes celles qu’on pouvoit voir, les autres étant restées fermées. 

Les noms des voyageurs anciens qui ont déposé dans les syringes 
un souvenir de leur visite mériloient d’être recueillis; on devoit en 
espérer des indications historiques de quelque intérè’. 

Les membres de la Commission d’Égypte, auxquels nous devons 
la première description exacte et détaillée de ces curieux monumens, 
ont copié huit inscriptions , dont une seule a été copiée après eux ; 
M. Hamilton, également huit, dont quatre seflemenl l'ont été depuis ; 
Sait, cinquante-trois, dont quarante-cinq sont inédites ; et Champollion 
le jeune, soixante-deux, dont neuf seulement avoient été copiées avant 
lui; ce qui forme un total de 103 à io4 inscriptions différentes. 

Ainsi, chacun de ces voyageurs n’a copié qu’un très-petit nombre 

3 1 
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de telles que les autres ont recueillies ; et il en a rapporté beaucoup 
qui leur avoient échappé. On voit par là combien il est difficile de 
distinguer à la lueur des torches, et de copier toutes ces inscriptions 
gravées à la hâte ou simplement écrites à l'encre rouge. On doit 
présumer qu'il en reste encore un grand nombre à recueillir. Notre 
travail montrera aux voyageurs que leur peine ne sera pas inutile. 

Mais , des 105 ou t o 4 inscriptions copiées dans toutes les sy- 
ringes qui ont été visitées , on peut déjà conclure qu’on n’en trou- 
vera aucune de fort ancienne. D’après la forme des caractères et 
les noms qu’elles nous offrent, on juge que la plupart sont de l’é- 
poque romaine : s’il en est du temps des Lagides, elles d isent 
être de la fin de leur dynastie. Je n’en reconnois point qui soit 
antérieure à l'époque de cette domination (1). Tout semble annon- 
cer que les syringes n’ont été ouvertes on du moins visitées qu 'assez 
tard par les Grecs et les Romains. 

Pour éviter les longueurs, je ne donne que le texte en lettres 
courantes ; j’ai mis sur une planche à part (pl. lit) le fac simi/e de 
quelques inscriptions ; ceux qui voudront comparer ce texte à celui 
des copies de Sait auront recours au deuxième volume des Transac- 
tions de la Société royale de littérature de Londres. Je n’ai ajouté que 
peu de chose aux courtes remarques que j’avois faites sur les seuls 
points difficiles ; mais j'ai corrigé ou complété plusieurs leçons et 
rectifié quelques erreurs. 

Je conserve l’ordre de numéros suivi dans le volume des Tran- 
sactions ; comme il n'y a qu’une douzaine de ces inscriptions qui 
aient des dates, ou dont on puisse connaître l’époque, je n’ai pas 
cru devoir changer les numéros de la série. Les inscriptions datées 
sont les n” 1 3, J7 et 4 * (Trajan); 16 {Adrien); 6 ( Antonin J . 
5, zi ( Marc-Aurèle j ; a 5 (Commode); ;8 (Dioclétien}! ); 1 et 
| o ( Constantin ). 

O Ttîr EAivot/m» Nutjtyjçaf Mirovjuaroù XSurcusc, i/lofnnc 7*r 

$si«f *ve<>7*r, « 3 *i '//sam, 

(1) Je n’ai pas aperçu ces inscrip- I Champollion dans une de les lettre» 
tions en caractères anciens dont parle ( datées de Thèbes ( p. 1 17 et 118). 


« 
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Je ferai observer que les deux formules, ié7op««c t3*tùuura, et iJùt 
iSttv/Mm, sont employées indifféremment dans ces inscriptions, et 
avec le même sens. I oloptîr y signifie donc visiter, venir voi', exa- 
miner. Les anciennes gloses en effet donnent ifiopiu, vise ; et Suidas, 
j'rlopnu, StsrarSa/. 

L’époque de cette première inscription est fixée par celle du 
n* 50 , qui a été tracée par le même personnage dans une autre 
tombe royale ou dans un autre endroit de la même tombe (1 ). Je 
la lis de cette maniéré : O S'a.Jiv^et âjiorfra]™’ ( 1 bAtvrrri ( pour é» 

EA. ) fxvélne/tt y [Nlujiffit ] Miwuarcu A3 » vainc , islcpnavç tÙç cbçsyyac 
■mSXoif ûrhgfr oif fuià nr 3»«r riAa-rara ière w À5»rùr , iSnvynua, 
rjlj ypeju •/t 0 ’’ ™ f 3s*îf, «j K mriarnttf , t£ raO-rt 

uni « Moi , ledadouquedes très-saints mystères éleusiniens, 

Nicagoras, fils de Minucianus, Athénien, étant venu visiter les 
syringes, bien long-temps après le divin Platon d’Athènes, je les 
ai admirées, et j’ai rendu grâces aux Dieux, ainsi qu’au très-pieux 
empereur Constantin, qui in’a procuré cette faveur. » 

Cette inscription est remarquable à plusieurs égards : je me con- 
tenterai ici de relever, ,t* le titre de très-pieux , donné à Constantin 
par ledadouque des mystères d’Eleusis; nouvelle et curieuse preuve 
de la tolérance de ce prince envers le paganisme ; a” l’expression 
ejut m'a pmeuri cette faveur, d’où l’on peut conclure que c’est en 
vertu d'une mission de l’empereur, ou d’un congé , que le dadouque 
est venu visiter l’Égypte. 

Quant k Platon, il est fort douteux qu’il ait pu voir ces Syringes, 
ou Tombeaux des Rois , k l’époque où il a visité l'Égypte. L’entrée 
devoit en être fermée aux profanes ; et Nicagoras n’aura voulu que 
foire un rapprochement entre le voyage en Égypte et k Thèbes , de 
lui Athénien, et celui d’un autre Athénien si fameux. 

C’est au-dessous de celte inscription que se trouve le n" 43 de 
Sait, que Champollion a aussi copié. Il paroît de la même main, 
et porte : iasmc i/ür nAaw é, errai/ 3* , n que Platon nous soit fovo- 


(t) Dans celle de Rhamsés V, se- 
lon Champollion, qui fa copiée. 

(a) Ma leçon de cette inscription 


fort altérée a été confirmée de tout 
point par la copie beaucoup meil- 
leure de Champollion. 


3 ' 


* 
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» rablemème ici ! » Expression qui vient bien après le Stîo< 
Nicagoras invoque Platon comme un dieu : c’étoit sans doute quel- 
que fervent néo-piatonicien. 

fliyJStXaj [.] ira fJivlç ÏXfisr [*«)] ifjirtiuinve\a.\ -nv vieil KfXnv , ry} 
mr Le même personnage a inscrit deux vers sur le colosse 

N‘ xlvi. de Memnon. 

; « 41. (f J. ) Ces deux numéros contiennent la carte de visite laissée par Pota- 
mon, probablement dans deux tombes differentes; à moins qu’il 
n’ait tracé deux fois l'inscription dans la même tombe. noTO/wnr iss- 
pnta mr Umauun ît*t fl* L. Ç~. Tpaïarcv Keùn(ft n xofiiev. fumes K0, 
*«/ m vpenvmua xàimr mr a’AXÿûr, Xj Tic vuesat furtfcç , X. Wf à/iX- 
*»«• . . . 

Ces deux inscriptions sont identiques, excepté qu’au n* 4 a on 
lit iicfimc, on y trouve les mêmes fautes, ru-nt^r pour Tien àfum • 
futmçi et tun&L pour (ump'i ( peut-être dus h une prononciation lo- 
cale) , et fu-rfif pour fsvtfoç. Ce Potamon étoit un homme du com- 
mun. La date répond au 22 août de l’an 103 de noire ère. 

4- ( F. X ) To rtpon vrvfÀA Mtfsroroe mr (!). . ,, vrapa • à lit: C mr Siw, 

[-a^laTOr ( au lieu de tos «pàmr 3»àr J va} el Aeisrti criùA Stoi [ ifu 
etrÇonr , ou Jia?vX«T?oi ir ! ] 

Cette inscription est difficile à lire et h comprendre. L’auteur du 
yroscynima paraît s’être appelé Memnon ; je retrouve ce nom dans 
une autre inscription des syringes , copiée par Cbampollion , et 
que je lis , HxfiAot fsa^crtinc ( de Maronée en Macédoine ) isé- 
p»m. [*ùv] Mijutm [•»{ mpiyym ]. Le nom A/mhJShj est le 

même que tifutàü avec une désinence grecque, qui se lit dans une 
At* xxv. inscription métrique du colosse; ce qui revient au Gufurùi qu’on 
xxi. voit dans une autre : c’est le nom égyptien de Memnon. 

Le sens des mots qui suivent ne me semble pas clair. L’expres- 
sion i Stof mr •apu-mv me paraît se rapporter 5 la divinité prin- 
cipale à laquelle la tombe royale étoit consacrée; car, dans chacune 
d’elles , une des grandes divinités domine. Ces mots rappellent la 
fin de l’inscription de Rosette : K«j élinu ir i&élç odr 71 irejrmr *«. 
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Atme^[» *«/ Tf'TO» Sim» i«p£] ; car c'est ainsi qu'ii faut lire , et non... 
. .. (jij tfiTv v It&r, comme le proposoit Heyr.e , et comme le veut 
M. Drumann 

La tombe où cette inscription a été gravée étoit sans doute à 
cette époque considérée comme celle d’Aménoth ou Memnon. Il 
seroit intéressant de savoir si c'est la même, comme je le pense , 
où l’on a trouvé les n“‘ 7, 20, et une autre inscription que je 
ne vois point parmi celles de Sait , mais qui a été publiée dans les 
Transactions de la Société royale : Êp/ajtmc fùr [au lieu de 
â*Aof ulv J tu&ryA; \A ir iSuCfuuu , 7*r A nù Mipmt icuu-ntt tisvf nn( 
umptâavfatm. Cet Hermogéne est peut-être celui qui a écrit sur le 
colosse de Memnon. Dans ce cas, l’inscription seroit de la XVIII* 
année d’Adrien. Selon M. Cooke , qui l’a copiée, elle se trouve dans 
la troisième tombe sur le côté ouest de la vallée des Tombeaux ; mais 
il dit n’avoir vu aucun des symboles qui se trouvent sur le colosse de 
Memnon. Et, en effet, aucune des tombes visitées par Champollion 
n’est celle d'Aménophis. Mais ces inscriptions sont d'un temps où 
l’on donnoit à Memnon ce qu’ii y avoit de plus beau k Thèbes. 

.1» Vÿfce m. 1 tl'ft p 'iréà "sno ytais aWs 1 st» 

Celle-ci est fort peu distincte. Cependant la copie suivante en 
présente une restitution presque complète et certaine dans ce qu’il 
y a de plus important : 


[ 7» ipsmvriifi* ] 

[ m «/*]£» imrwr, mçà rï j wfif [Ep/uî â«£] 

[’tfirfttpfi* ], Srn nfi, *a/ Wmrn ] 

toiç a axo v ci 7T<LtJ\t(U y nfiooai mtç 

\ ' .te,*» \ s 

ffxntXivoffif, tctTpoç, 0 numutit m d«or 

«»«/ Ta».» ««/ tùfutt, Evtux[n( EÛAu ! ] 

fume, fin' Xÿ 3 ,r[»ov xaj AmA]**»/*/ [*«} Pou ( ! ) 
è» a’ AiAiou K» p/r 8 [ou! 7»» àAApS, 
xdj Vhtnrtou K'$gA<t nv wtfou ( ! ), 

L. T. M. Avp*A/ui [jm) A. Oiiffu t£»] 
wp(m MS., 

I*’ iyatS. - 

vss 0 . ’’ ’ -) -vv.-r 

L’auteur de cette inscription , Eutychès , est un médecin; il paroit 
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( U& ) 

avoir cru que la svringe étoil dédiée à son patron Hermès Trismé- 
gistr, ou bien il aura écrit son hommage au-dessous d'une de ces 
grandes figures de Thoth qui se trouvent souvent dans les bas-re- 
liefs funéraires. Qui pourrait être ce Dieu savant { cvfic ) , qui 
aide les gens livrés à l'élude ( ti ànsûmç miténu ) , et est secourable 
il ceux qui exercent l’art de guérir ( c 1 ronMvorru 1 , sinon Hermès 
Trismégiste , alors le père de toute science, le itimn JtJinaAce, 
comme dit S. Justin , et l'auteur présumé de tant de livres de méde- 
cine astrologique , que Galien appelle déjà *Î£?i à, ?rA*qu«-iB* î 

La copie est si confuse , que ma leçon paraîtra conjecturale ; je la 
crois cependant certaine, excepté pour les mots marqués d’un ( T). To 
■ 9 fon.il mua. mv i/mr ivdmv est une expression commune 11 ; vmfi mî 
wufiu , suivi d’un nom de divinité, se rencontre à chaque pas*; la 
finale de vtnMwun s’est confondue avec le commencement du mot 
suivant, par suite de quelque nexus , comme H€P« pour qui 
est indubitable ; IAYIO pour i«ry( est moins certain ; on pourrait 
lire û(»{, qui se rapporterait à la paternité scientifique d'Hermès. 
Le nom propre KifirStç est dans une inscription de Philes ; 
ou Ucuriat dans une autre' 1 ; *OT ne peut être que la finale d’un 
nom romain en FVS : oi ronXtua mt sont ici les médecins , 0 i 7»ùç 
Stpatmiornt c , et non les malades. 

La m* année de Marc-Aurèle et Vérus , comptée à l’égyptienne , 
est comprise entre le 29 août 1 6 J et le 29 août 1 64 de notre ère. 

Copiée dans la Description de l'Egypte. . t[/2r>î<ô»] knXrrnàJnt 

ieergft Acpùtcf B T giïarZe I %v&f‘ L ï* drmrHVov , A. 

« A laissé un souvenir, Asclépiade, médecin de la 2* légion 
» Trajane Forte, la x' année d’Antonin, le 1" de méchir. » {26 jan- 
vier de l’an i 47- ) 

Je crois que ifsviS», quand il est tout seul, sans complément, 
signifie a laissé un souvenir, c'est-à-dire, son nom et son titre. Rien 
de plus commun. Ainsi, au mont Sinaï, dans le Wadi-Elmukketeb, 
on trouve : ifAvnânomv àrdttç Jéo ctJsXQei AfxÇyç xtf/ ASnvç ( r. AAvxîof), 
uitî HçyAv ■ — ifJTrà. A ùfvAioç hirjjof XaACcu — i/uaf>&[*aw] Meiinf 
[«,] Xufuvi la , &c. b . Voilà encore un Asclépiade médecin , on en con- 
noît déjà plusieurs ‘. 
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C sont deux mauvais vers , dont le second offre une énorme 
faute de quantité , à moins qu’on ne lise tpiu ««/ iSa.ù/Mm , ou tejmr 
uiy' i5»i ifjimm ; mais comme le n> Â ua-Xtça. tombe naturellement sur 
( v. n" 4), p. a4j» cette correction bienveillante n’est peut- 
être guère admissible. 

©(tuTucra mfiyyn i&ut fuy' 

tir A fmXirl' oççur Uiy' ijm-juttï* Miptotof i&Axr. 

HgfOiiJhf. 

IlTc^iwxïof âtuniftint , ifcfümc oit yjttwù Kvwpi* Ktf) 71 «« , 

[ i i l’uuvx j KtL/ ifiri£*v Mir’ouô] tauftu; na$ou 7Sxrwr. 

Plolémêe de Busiris ( car je lis BOTceiPÊITHC , au lieu de 
botk. ) étoit venu visiter les syringes avec sa femme Cypria et 
son fils Ptolémée. Leurs deux filles , Minuthias et Paphos, ne les 
avoieiu pas accompagnés. Ptolémée leur donne une marque de 
souvenir. Ces deux noms sont h remarquer. Le premier est formé 
de celui de la bourgade Aienuthis , ït deux milles de Canope \ et 
où l’on adoroit Isis, surnommée » yurnSii; ou i c» M«rvdr u . Le nom 
de llie Ménuthias , dans la mer Erythrée ( Madagascar, selon les 
uns, Magadasho , selon Gosseilin e J , n'avoit pas, je crois, d’autre 
origine ; il lui aura été imposé sans doute par quelque navigateur 
alexandrin. 

Il est dair que le nom de Paphot, que porte l’autre enfant, a une 
relation avec celui de Cypria que porloil la mère ; elle avoit donné 
i sa seconde fille le nom d’une villç de i’île de Cypre , d où elle 
tiroit son propre nom , et peut-être sa naissance. 

T«»<vcf ji £'• t WnCfiiéiî «’ tîojcç 
nanç i -sa. u/uul su cr 

[7» *0^1 r fAïtlftO^ntCV 7WV 0T>$(4* A lyj7î)K*t. 

( .‘ette inscription en lettres cursives est peu distincte ; on pourroit 
lire rysfjmt e»Ca<r comme iys/jMt i e>Cùr du 11" 29; le préféré 
©»C*iAf «ir/oç. Quant au mot de la troisième ligne qui commence 
par un m , et finit par 6YNON , je ne vois pas bien ce que ce peut 
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être : t» ^MjaAiwvror pour wr lupcAenirar ne seroit pas invraisemblable. 
Cependant comme le X se confond souvent avec T (n" XIX, v. 8, 
XXlll, v. 4 ) » on pourroit lire aussi CXNON, pour avoir le mot 
qui convient si bien il la circonstance ; mais le mot seroit 
un peu recherché pour une inscription pareille. 

♦lAasîe* °f ii B StaLoâyu ta. 

"■ latnoç Kay Zvriaoc iktkv rauinv metjy* iêm; iiwufmnfut. « Nous, 

» Jasius et Synésius , ayant vu celle sixième syringe, nous l’avons 
» admirée. » Ils ont écrit après avoir vu six tombes. Pourquoi 
n’ont-ils pas attendu qu’ils les eussent vues toutes ! Peut-être n'en 
voyoit-on pas davantage. 

■ >. noùx\>0( AiAicc <bt\ljkyxa iSlùpitt* ij avtvu t> TTfjnvitfxa Kay 7tw 

OU Imiaom )• 

i). M *!jifu*ro( i&ewfxaiv. 

'4- %ù>.axliùc iimpuns iSav/Mn. «« Théocharés, scolastique 

( c’est-à-dire , avocat ) , Épirote , &c. « 

, . Afortmoc. 


IÉ. {F. S.) tliTpânof [ OU IoJaioc Tit pu/»c OU ritTfMAnj ] A tjftyxayav iftajj- 

, Luum. l. ? ÀJpiatoZ, nCi A. I.a date répond au 30 décembre de 
l’an 1 2 2. 

» 

ij. riop9t/e<°C 18c wyiam. 

18. (F- S.) Ilaineioc de/iivoc . .mata syanycç O/xCiinu icipmm «a/ -n afonvtKfia 
tnl«R iî{ ni/x Clou Kay vûr tiatm. L. IH. 3ci8 te. 

Le nom sera AtiniANOC , onniANOC , ou tout autre de ce 
genre. Le nom de l’empereur manque après la date ; on ne peut 
la déterminer. 
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AiJimi nr mjyryx sic J nu Mi/xtntf. lo . 

«Moi, Marcus Ulpius Amiochianus Puicher, d’Emésa, tribun (f.S.) 

» militaire des légions vil" Geinella Félix, et vitT Auguste, j’ai 
» visité heureusement | ces grottes] , sous le consulat d’Apronianus 
n et de Paullus, la veille des ides de novembre , accompagné d’Fpic- 
» tète , percepteur. » 

Antiochianus , dérivé latin du grec Antiochus. Le nom va bien 
i un Syrien. 

Après le mot LEG. il y a une lettre peu distincte. Est-ce un P. qui 
représenteroit pia, le troisième litre de la vu' légion , GEMELLA. 

PI a . FELIX ! Mais ce titre n’est jamais placé que le second ; et l’on 
ne peut croire que le tribun militaire de (a légion se fut à ce point 
écarté de l'usage. Comme le mot Li G. n’est pas répété ensuite , 
ainsi qu’on le faisoit en pareil cas ( i.eg. vu. . . tcT . leg. vil. ) , je 
crois plutôt que cette lettre est le second G du pluriel LEGG. J’en 
conclurois que la LEG. vit. GEM. FEL. ne portoit pas encore le sur- 
nom de pi a , l'an vin de Marc-Aurèle. On lit après; et. vTï. avg.; 
mais la vTï' légion n’a jamais porté le titre d'AvGVSTA : c’est il 
la vi il* qu’il appartient. Il est très-vraisemblable que la leçon vin* 
est sur la pierre. 

Le latin inspexi ( dont Spartien se sert en pareil cas 1 ) répond ‘G-Jenu. 
au grec i5»a»p»m , qu’on trouve au n° t 2 et dans une autre inscrip- ^ ! i’ *• '■ 
tion copiée par Chainpollion. 

La v II* ni la vin' légion n’ayant été cantonnées en Egypte, il 
paroît que Antiochianus Puicher voyageoit en congé, ou pour 
quelque mission particulière ; peut-être avoit-il quitté le service , 
après avoir été successivement tribun militaire dans deux légions. 

Le consulat d’Apronianus et de Paullus II eut lieu l’an 1 6 6 de 
J. C. , la vili* année de Marc-Aurèle, selon les fastes deThéon. /’•«• «a. eJ. 

Le mot actor est bien vague : un des sens qu’on lui donnoit étoit ^‘ /m 
exigendis pecuniis pnrpoiitus , répondant au wgjôtwj des Grecs; ce 
que nous appelons un percepteur. Le nom de cet actor est grec 

3 * 
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( Epicttie), parce que les Romains n’employoient que les gens du 
pays dans les charges d’administration intérieure. C’est une re- 
^ • 79 marque que j ai déjà fane. 

h. Àra* ri» umrcn ifièfnaw. Le mari de cette Antonia éloit 

un personnage consulaire. 

Apm»f*vttr iflcpime. 

14. Amtrict Tirr«*et. 

1 S (r. J. ). KAxvJ)e( KcuucJjxrlc A«j.[iSv]»i B [Tpajawïf J l 

amtejW tw ç rjçtyfn ]<■ i’/wr ibaiûfuuu L. IA. Mapxou AÙpttAisu Kc/u/mJzu 
700 xupi eu, JÇ". 

Cominodianus étoît Chili arque , ou tribun militaire de la il' lé- 
gion Trajane-Forte , dont il a été question au n° 6. Les lacunes des 
deuxième et troisième lignes ont été remplies conjecturalement. 

Commode n'ayant régné que treize ans . le chiffre ne peut être 
un K , comme on pourrait le croire au premier abord ; le trait qui 
suit la lettre I est le crochet d’un alpha cursif J’ai lu IA: et la 
date répond au 1 2 novembre de l’an 1 89 de notre ère. 

16. Epiifuv ( ou itpurev ) iflephnt L. Ë . . . ça «[**« 9 ]. 

,, ËAtrec PsJÿioc. 

18 . tvuAuvèc ÿ. Le > signifie peut-être que Julien a visité ces grottes 

trois fois. 


vxafjçç « 0*(«r iJbt 1 mj ii*u fnam. Les trois lignes qui 
suivent me paraissent appartenir à une autre inscription ; mais elles 
sont fort peu distinctes ; peut-ê re K s 7vo7to (sous-ent. ro/uù 1 
•h/xttfzçç { pour ttput px*{ ) . . . *| AAiÇarJpeç icereje [t»J Swerar»* i 
[ iSuv/uAmiar ]. Rien de plus incertain que quelques mots de cette 
leçon. 
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ËXdiSlot E[ùw’^ù< pit7»e«èf àXi^atJfvjf içcfnimç 

On (Kîurroit lire ^/oXaaxôc », p«™ç if Mais la première 

leçon est plus voisine du texte. Je crois qu’ici r a le sens 

du scholnsticus des Latins , qu'il signifie dec/amator, sophiste, et que 
«£»a*j»xo{ répond à notre proftsstur dt bel Us- lettres. Elpi- 

dius a cru devoir ajouter prisent» « » parce que l’on auroit pu prendre 
<£o*«$>xà ( , tout seul , dans le sens d 'avocat. 

Xor&tit àpjtnùt iJÜr iiajù/tutM. 

levXio< Aaptéreiof iîïpaW» ty« aôa» lîç T myCtov OU iAA»î{]. 

n<uiA&o( (et non nartA*»»*) iXictimXÎnç i&t iStùfxxn npj i fj.r»d*r tot 

ijuar irwnvt. 

©i ciüf® «nu/g#,», yuni r*fur«i (ï) ?Ar », [tAtt/ju*** L. ] IZ. X«i'[àa] 

a. « Moi, Théodore d’Ancyre, femme de Géminus. J’ai vu et ad- 
» miré , l’an XVlt, le i de choïac. » 

At/paA/oc ÂrmrTnf. 

[ AÎAjoveM»* ...JW, 3»£jumi»)’ «•( i«f «veryp-at ttAh/u/m#. 

Le mot &t(97nù m peut être pris ici dans le sens de honorer, vénérer. 
Ainsi Philostrate a dit en parlant de Memnon , » mit dt pambtmt 
««im^tTni 1 ’. « Ælurion, fils de. . . . , a respectueusement admiré toutes 
» les syrmges. •* 

Eùwjyt irepanr L. I© T païeutov ogjtmgpt ni xopiw 

ÀpfUMor Àf+ûneu tmwndtnnç, dpisia/nc 7» y* a< , i) tjuit kraf^a , 

[■jic] nesyyo< [*»’«(] yp JA, i3-«u>,u«w. 

Il faut OptniAt ri jiroc, oui dpis>«Avc yirove , ou bien encore i» 
yaoe ti OptoaAf. Cette particularité me paraît indiquer que le Cap- 
padocien Arménius étoit de Comana; car elle se rapporte à l’opinion 
reçue que le culte de Beliune «y avoit été apporté par Oreste et sa 
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»<*ur Iphigénie, et que le nom de Co -nanti venoit de la chevelure 
de deuil déposée par O reste dans le temple de cette déesse. Au 
dire de Dion Cassius , il existoit dans cette ville une famille qui se 
prétendoit issue d’Agamemnon ni yvot ni Ayaptiitira» Aùgj iti 
*X t " 1 ; elle en avoit pris le nom d’ Orestiadt , rîpisrâ/ic ytrct , dont le 
nom se retrouve encore dans un passage de la Vie d'Isidore de 
Gaza, par Dainascius; il y est question d’une femme, vivant sous 
le régne de l’empereur Léon, et qui droit son origine des Ores- 
tiad,s, établis près du mont Comane, en Cappadoce; ils se pré- 
tendoient descendans de Pélops par Oreste et 'gamemnon. Strabon 
nous apprend que les prêtres étoient pris dans la même famille que 
les rois : et A car -n ïïstti -nu ojutcv yvrouf nanr oi iiptiç nvtç ëflnXtün. 
Seroit-ce pousser trop loin la liberté de faire des suppositions dans 
une matière obscure , que de conjecturer que cette famille étoit celle 
des Orestiades, dont l’origine se rattachoit à la fondation du culte ! 
L’expression «jcpuir r*« «rcy;^ montre que cet Arménius étoit gou- 
verneur de l'Egypte. 

A[|A]| 0 { ou AufiAict . , . ■ 

Januarius pp vidi et miravi locum. Déjil publiée dans la grande 
Description de l’Égypte. Ce Januarius, Primipitaris ( P. P. ) d'une 
légion , n mis cette autre inscription copiée par M. Hamiiton et 
Champoliion : Januarius pp vidi et miravi tocu ( sic } cum jilià meâ 
Januarinâ. Valete omnes. Il tenoit fort à son barbarisme miravi. 

Le m final des accusatifs est quelquefois omis dans les inscriptions 
du bas temps; on trouve dolore , conservation/ pour dolorem , conser- 
vationem. 

n«^ai»5»r n«^i»r.5»v : nom égyptien fort commun dans les mo- 
nument. 

N oc Tapi c{ rwu/cuiAùc » Am/isrgj-nrnt A îywvleu iA»> iiaMfmm. 

Le *<tSvAi*i< de l’Égypte étoit le ratienalis , le precurator fisti. On 
ne trouve pas ce titre avant les Aatonins. 
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T» TTftnvrxfM A fA-Cymac tic yieti BÛ[n]Cicv . . . , 
>■> d’Ambrosia de Chio, fille tTEusèbe . . . 


« 


. . . ifxtiâ* Oi oxfi-rzf i tpaifàfZHf. Ce dernier mot se lit distincte- 
ment; le sens naturel est, qui préside aux jeux Ht balle : mais je 
n’entends pas ce que cela veut dire; à moins que ce nom n’indique 
une fonction analogue à celle du yufjxatoiàp%ç, comme qui diroit 
c tb »wirr<tT»(. ïpeuofu %%a. répond exactement au mot 

boxing. 


4 «. 


tAuOic nfimc. 

47 - 

Aitooç tumoicç A à/som, piAhnpoç "Jb/ut. 

Cet Ælius Dionysius est-il le grammairien de ce nom , natif d’A- 
lexandrie ! Cela n’a rien d’invraisemblable. Je retrouve un Lampon 
dans une inscription des syringes , copiée par M. Joinard *. Je la lis : ‘ 

A^fxjme ?» fu-ri zWw tUAiou. La forme î», qui ne devient corn- fli» 
mune que dans les bas temps 1 , se retrouve dans cette autre ins- 
criptron du règne de Claude, copiée dans une syringe par le même 
voyageur, et du petit nombre de celles qui ont des dates : ïtni&x t **«£1.417./. 
W Ho«/Ar m»» «A al KAujJiou , Z. { j mar s de l’an 44 . , „„ Mtai , 

de J. C. ) Peut-être est-ce moins un parfait qu’une forme del’ao- 'ûuaipour l'Hip. 
risteSwr, analogue à celle de «A 3 », Sas*,*,' (formes encore usitées £Ze‘^p‘u 
dans le grec moderne ) , pour ïa 3 »i , ?>, 3 cmr, r 


To 7t fjnurffM mv 7 wur A piyuAigpi 

’inaA-rlnc Infime , wriy*, ifxtvni J)à ii fd, 
iyuùea/ lit Ai),,.... [™j™ *’ «isrsAf 4 ^tr. . . . Je ne puis lire que ces 
mots : mais je ne sais pas au juste ce qu'a voulu dire ce Bouriehius 
(ou Burchius, car son nom est écrit plus bas avec deux j : [ô *a,A] 
rfiCne (î ) (peut-être son frère), avocat d’Asca/on : on diroit 

qu’il se reproche de n’avoir pas connu, d’avoir ignoré la raison {peut- 
être de ces grands travaux), &c. 
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( *54 ) 

C'est la seule inscription chrétienne que contienne cette collec- 
tion Je lis : Tî -nu 3ioS AancÇcrr&t Çirn < A 1 pour Tl ) KOf rtuftùc 

Sloe tpertia. «^«nri» * fMK3-£t <*■ mu à»i [cr] 7 \'A(t nu fitt>v 7Ti/7tu . fuin 
9 <ut 9 1 l ItJupiùnc r * i 3»»r àraimûav é» m»r»7( àyttâv • ip»t. -f 

A» pour ti est une négligence ou l’effet d’une prononciation 
vicieuse : l’iotacisme a causé l’orthographe «/jri* et «’«»«««. n^rMa 
est comme f>cn$ti<ui ^â<9w dans S. Luc *, et c* marrur 
est calque sur les almiu mutât de cet apôtre 11 : ira Ji^ttrnt ù/uic tic 
t*< ditiriouf mura*. 

Cette inscription prouve que les syringes ont quelquefois servi 
de sépulture aux chrétiens. 

ïtnuJkeif (f. ïmuJtun) noXorTroc, ui et là[«-]urcç [AjuXoyu Aiynioo, 
i$taum/u*r. La restitution du mot JixtXcyv ne laisse pas de doute. 
Champollion a copié dans la syringe de Rhamsès V une inscrip- 
tion ainsi conçue , qui confirme cette leçon : n«w.«Vr«« iluxipc 
ippMtiWnr tMt (sic) m. Je crois que ce Jboxéyç répond au 

JttuuoJtnt de Strabon, qui est le juridicus du Digeste, 
a iynBmi doit être identique avec le juridicus Ægypti d’une ins- 
cription de Gruter. 
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NOTES ET ADDITIONS. 


PAGE ij. C’est cet Aménophium ou palais tfAinénophis , au de- 
vant duquel se trouvoient les deux colosses. M. Huyot a essayé 
d'en rétablir le plan d'après les foibles débris qui en restent. A en 
juger par ces débris, il n’étoit inférieur il aucun des autres édifices 
de Thèbes. J’ai fait voir, dans le /Mémoire sur le tombeau d’Osyman- 
Jyas, qu’il subsistoit encore au temps de Pline. S’il a disparu entière- 
ment depuis, c’est que, comme il était construit en pierres calcaires, 
on a employé il faire de la chaux les matériaux qui le composoient*. 

P. 16 , note 1. Les hiéroglyphes sculptés sur le trône des deux 
colosses d’Aménophis sont d'une exécution parfaite : ce sont, d’après 
les propres paroles de Champoliion fc , de véritables camées d'un pied 
et plus de proportion. 

P. ut. Je vois qu’un savant mythologue , dans une dissertation 
récente , croit encore que le Memnon d'Homère « est une inear- 
» nation du dieu Soleil des peuples de l’Asie antérieure; ce qui ré- 
» suite de ce que les Grecs appelèrent Memnon un symbole du soleil 
» qui leur fut connu en Egypte à une époque tardive'. » 

P. 2j. D’après un passage de George le syncelle' 1 , les premiers 
tremblemens de terre, en Fgypte, avoient eu lieu sous le règne 
d’Athothès. 

P. îi. Une observation qui ne m’a été connue que depuis l’im- 
pression de celte partie de l’ouvrage , vient h l'appui de ce que je 
dis sur la fissure qui existoit dans la partie supérieure du colosse. 
Il est maintenant certain que les énormes blocs que les anciens 
Egyptiens employoient pour leurs colosses et leurs obélisques 
avoient des fissures considérables lorsqu’ils les (nettoient en place , 
et probablement à la sortie même de la carrière. On en a une 
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é Apollonius , 
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Christ us , S Sf, 
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i#:8-i8}2, 
h Aile. Geschi- 
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• Ouvrage cité, 
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preuve assez frappante dans l’obélisque de Louqssor. Ce monument, 
lorsqu’on le dressa sur sa base, avoir à la partie inférieure une fente 
large , qui s’étendoit il une hauteur de quinze pieds. « Les anciens 
«Egyptiens avoient tâché d’empècher l’écartement, au moyen de 
» clefs de bois en forme de queue d'aronde , enduites d'un mastic 
« particulier*. » , • . 

P. jo. M. de Bohlen émet la conjecture que l’ouvrage de Damis 
lui-même étoit déjà une compilation romanesque : U croit que le nom 
de l'au leur est peut-être fictif \ Toutefois le rapprochement de ce nom 
avec ceux de Mandants, et de Damadamis dans Porphyre , n’est pas 
fort concluant. Les détails que donne Philostrate sur ce Damis ne 
permettent pas de douter que ce fût un auteur réel, un biographe 
qui avoit connu et accompagné Apollonius deTyane, et que son 
ouvrage fût une narration romanesque, mais non une compilation 
de seconde main. * 

P. }i , not. î. M. Boissonade m'apprend qu’il a vu dans un 
bon manuscrit la correction aùm, que je propose. 

P. ]]. Un profond critique moderne porte de la Vie d'Apollonius 
par Philostrate un jugement analogue. A ses yeux ce n’est qu’une 
composition idéale fondée sur des élémens historiques. * « Comme 
» Lucien, dans le Peregrinus , a donné, d’après des élémens histo- 
» riques, un portrait chargé d’un philosophe fantastique, de même 
« Philostrate a voulu donner l'idéal d’un sage pieux. Cela n’est pas 
» contradictoire avec l’opinion que cet ouvrage se fonde sur des 
«sources historiques, notamment sur une biographie d’un certain 
« Damis ; car Apollonius étoit un personnage réel, et il n’est pas 
» contraire au but de l’auteur d’avoir fondé son tableau sur l'his- 
» toire. « M J. Fr. Uaur juge de même cet ouvrage dans sa savante 
Monographie sur Apollonius de Tyane* 1 . 

P. Outre Lardner et Gibbon , d’autres habiles critiques, tels 
que Meiners',Buhle f , MM. Jacobs*, Neander h et Jiaur’, nient que 
Philostrate ait composé la vie d’Apollonius de Tyane dans une vue 
contraire au christianisme. Les motifs sur lesquels se fonde leur opi- 
nion ne me semblent pas infirmer celle que j’ai émise dans le texte. 
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Que Philostrate ne parle pas de J. C. dans son livre; que les actions 
d’Apollonius n’aient point de rapport à celles de J C., cela ne prouve 
rien contre le butgénéral de son livre. Quand Julia Domna lui com- 
manda cet ouvrage, ce n’étoit pas pour qu’il en fît une contre-épreuve 
des évangiles, ni qu’il modelât la vie d’Apollonius sur celle du Dieu 
des chrétiens, ni même qu’il donnât à cette biographie une direction 
polémique : elle auroit manqué son but. Elle vouloit seulement mon- 
trer aux chrétiens qu’il avoit paru dans la Grèce un philosophe doué 
de la faculté des miracles comme le Nazaréen, d’une aussi haute vertu, 
par conséquent aussi protégé que lui de la faveur divine, aussi digne , 
en un mot, d’être adoré. Par lit elle croyoit atteindre plus sûrement 
la base du christianisme que par une attaque directe. L’intention de 
Julia Domna en commandant un tel livre me paroît évidente; il est 
h peine besoin de se souvenir de la haine que l’empereur portoit au 
christianisme. 

P. 54 . La réputation d’Apollonius de Tyane fut toujours chère 
aux païens ; près d’un siècle après Vopiscus, Eunapius* dit encore de 
ce thaumaturge qu’il tenoit le milieu entre les dieux et les hommes , 
ir 77 3«ûr 7i ty) àu/Spum* fùnt ; et que sa vie avoit été le voyage d’un 
dieu sur la terre; (Sior iWVi faut if àrSptimvt 9wû rgXûf ). 

P, 6 j. C’est la notion générale de l'Éthiopie qui se trouve dans 
les vers d’Hésiode b : àxx’ in i wuiw iyjfùs Ji/At n nixtv 71, et non 
la notion particulière de Méroé , comme le pense M. Gôttling c . 

Pag. Si. Une autre circonstance a dû contribuer à faire prendre 
cet Aménophis pour l ’ Ethiopien Memnon : c’est que les statues et bas- 
reliefs qui nous en restent donnent à sa tête le caractère éthiopien. 

P. S 4 . Une observation que m’a communiquée M. Ch. Le- 
normant vient à l'appui de ce que j’ai dit sur les palais memno- 
niens, lesquels netoient pas liés nécessairement au nom d'A/né- 
no.’his; c’est que, dans les débris qui subsistent encore de l’ancien 
Afemnonium d’Abydos, on n’aperçoit nulle part le nom d'Améno- 
phis; c’est un autre roi, dont on voit le cartouche entre les hié- 
roglyphes qui le décoroient. 
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* Buttai no Ml- ' 
/ mût. di torrisp. 
-tri hco/ogica. J et- 
ttmbe t$2p % p. 
/yy. 

h Annales de 
/'Institut , ire. , 


P. no. La confirmation que je désirois existoit à mon insu dons 
les inscriptions farines découvertes récemment à Tarquinies, et pu- 
bliées d’abord par M. le comte Borghesi : on y fit en toutes lettres, 
LEG. XII . FVLMINATAE.* Dans la réimpression qu'il en a donnée 1 , 
M. Dureau de la Malle a remplacé fvlminatae par FVLMINATR. 
mais, à ma priere, ce savant ayant vérifié la copie exacte prise sur le 
monument même, il s’est assuré que la leçon fvlminatae y est 
parfaitement claire et distincte. Ainsi, les doutes de M. Borghesi et 
les miens sont levés, et le véritable titre de la Xll‘ légion est main- 
tenant établi par deux monumens incontestables. 


\ oy. me AJa- 
ter i.t nx ftour/’ his- 
toire du Christian. 


l'npiscus in Fir • 
ko, / /. 


P . 127, Cette route de caravanes, entre Coptos et Bérénice, 
devoit être infestée souvent par les Blémyes, qui erroient dans le 
désert entre le Nil et la mer Rouge. C’étoit sans doute pour 
assurer cette route que le tyran Firmus , qui s’occupa du commerce 
pendant son court règne et envoya des vaisseaux marchands dans 
l’Inde, fit alliance avec les Blémyes , selon Vopiscus: Idem et cum 
Blemyis socle tatem maximum tenuit . .• . .mves quoque a J Indos nego- 
tiatorias stepe misit. 

P. i qj. Quoique notre Charisius fût un pauvre poète , il n’est 
peut être pas juste de mettre sur son compte une faute de construc- 
tion assez grave. Il est possible que, comme les graveurs écrivent 
souvent El à la place de H (ci dessus, p. 1 94 ). le mot sf?« soit pour 
si?» ; ce seroit correct : »*»«' « — si?» ; ou bien encore qu’il ait écrit 
ittx’ » /aiTHÿ. O11 in’a objecté que àm&r çipn est une expression trop 
élégante pour notre poétastre. Mais il ne faut pas oublier que les 
auteurs de ces sortes de vers les composoient avec leur mémoire ; 
et que des locutions très-poétiques pouvoient se présenter à eux. 
Une objection plus sérieuse contre cette leçon et contre du 

vers suivant, c’est le pied de trois syllabes; sans nul doute Charisius 
a dû éviter de tels pieds. Au vers 10, si nous lisons nous 

ferons disparoître le pyrrhique, et Charisius aura une faute de quan- 
tité de moins. 

P. tqj. La leçon nPOCKT.VHCHN de Pococke pourroit mener 
h sous-entendu ùéli. 
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P. 1 4.4. On trouve des exemples analogues de l’emploi de m»i<» 
et 

P. //a. Sur les chevaux blancs du soleil, aux citations faites par 
M. Jacobs 1 , on peut ajouter ce passage du scholiaste de Sophocle*, 

iirei 75» «Aie» ivi apj uarvç fxnr o%Aâxu fût îirmuf \%rm Ai uuuf, 

»> 7®r fùr Aapanrra, vi» Ji QxUhrrx ôvo/aaÇovan. Oïl peut citer encore 
le Aivunratr xù< de Théocrite 4 , qui revient au Aii/mt«A6ç nutgj de 
Sophocle”. 

P. 168, v. /. Au lieu de /SmiAaiAt àu+ùr, on peut lire aussi, /Wi- 
bnïJbç ifûiç, 

P. 170. On m’a proposé , comme une leçon plus voisine encore 
du texte, i^xxirai xüJxa' àfu , 0 nîf : ■nT( serait pour xùntf, 

et *>œç« aurait le sens passif, ce qui leur fut agréable. 

P. 187. Un de mes amis pense qu’il a pu y avoir Horam à sole 
secundam ; il ne blime pas absolument dits prolata Octano, qui m’a 
paru mauvais. 

P. tfij. Quoique j’aie placé le point après fm»c ( v. j ) , parce que 
le sens m’a paru plus net , je ne nie pas qu’on aurait pu aussi laisser 
la virgule après ce mot , et transporter le point après ifix-m ( v. 5 ) , 
recommençant une autre phrase avec Air. 

P. tpp, v y. Pour ce vers difficile, dont la restitution est dou- 
teuse , quelqu’un préférera peut-être mrcjù à mr&î, et i*w à if Ut. 
II est certain que , pour le sens , if Ut vaudrait mieux. 

P. tpô. Au lieu de ïjç« 4 * > on peut aussi bien lire i}0c4*. Cette 
leçon serait même préférable si, deux vers après, il y a réellement 

P. 200. lig. dtrn. Le passage (THarmenopulus est tiré du Promp- 
tuarium juris, II, j, 1. 

P. 214. Le troisième vers de cette inscription peut se lire autre- 
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menr. M€PO.e«N, pourrait être dépendant de atrofu* , 

ce qui changerait la construction. On essaierait alors de lire : 

où* àj(ifitro( i[ûv mit, fj»J\ Soit nu ttoi/un ] 

M uxrmi ' x’fi'ei" rvr a >7 *>« î â«Aio7o 

Siarifiur fit epmsm , «9’ »«jv ùàl yr*}on.ü?n 
da nni, a. T. A. 

P, ayj. Au lieu de Nomtn meurn necto, on pourrait lire aussi: 
Et nomen anntcto. 

P. 2}6. Peut-être encore Frontinus veut-il dire que, seul de tous 
ceux qui étoient là , il avoit entendu la voix de Memnon. 
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AUTEURS ANCIENS, 

EXPLIQUÉS, ÉCLAIRCIS OU CORRIGÉS. 


Agath archide , 7;, 84. 

Alciphron, 44* * 

Amm. Marcellin, jo. 
Aristide, 26. 

Athénée, 26. 

Capitolinus ( J. ), 35. 
Clinias, 7{. 

Cosmas, 26. 

Ctésias, 71, 72. 

Dictys, 73. 

Diodore , 2 i- 

Dion Cassius, ^6, 120. 

Dion Chrysostome, 12. 
Épiphane (S.), 218. 

Eusèbe, 25, 42. 

Inscription de Rosette, 245. 
Harménopulus, 200. 
Héliodore, £0. 

Hérodote, 73. 

Hésiode, 257 . 

Homère, 66, 67,72, 82, '95, 216. 
Jérome (S.), to. 


JoSÈPHE, 174. 

JuVÉNAL, 2£. 

Libanius, 22- 
Lucien, 22, 30. 

Manéthon , 42. 

Moschus, 73. 
üppien, 73. 

Ovide, 21 - 
PAUSANIAS, 2£, 22. 

Platon , 70. 

Pline, jl , 76, 77 - 
Ptolémée, 43 , 127 . 
Properce, 7) . 
Quinte-Curce, 78. 

Simon ide, 21 * 

Sophocle, 141 . 

Strabon, ^£,24, 4;, 61. 
Tacite, 46, 24, 122, 12& 
Velleids Paterculus, i88. 
Vopiscus, 258. 
Xiphilin, 120. 


Expressions grecques et latines expliquées. — Remarques 
grammaticales. 


' kyurti a. ( ta) /wm'esa, 243. 
ASficuic ( mois Adrien ), 189. 
ASsoc, impie, 171. 


AiSifumc avyà, toi, IJ2,I54. 
Avenue , épithète du colosse , 213. 
'Am ««, sans complément, 210 , 227 . 
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’A*t 7<0 $e tMiete/, 1 33» 

'Axtjja uJpuç ( jutr* ) , indique l’année 
fixe, 190. 

4 uoiCaSiç, à son tour, 196. 

A raxMuv opposé à «cjtio aft/o» , 227. 
Ar<tp5p<t ) , 207. 

Ar^; , transitif, 226. 

Atxx/çfor , femme d’Ancyre, 251 . 
A»w A/o'r exprime la position 

du colosse, 177 . 

Ar-n/Aoc en prose, 196. 

A'nèfc» <pHt, 1 39 , 258. 

A -ms n uni*, <t7rW^io9n/ , d’un fleuve 
qui coupe une ville , 216. 

327. 

A^ajojc ( kit ’ ) , indique l’année 
vague, 190. 

Af>%Jnumç , 181. 

À9X«LAOf/7Wf, 2$3» 

A«*r vruJilcu , 24$. 

A'nxiiç omifAkm (o<), philosophes 
entretenus dans le musée, 146, 

A uyà ciikiea , I 
A'JefdL) CLtf'ü , 170. 

AoMet<, épith. de Memnon , 22, 209. 
Aur ar , pour Iüt <tr, 220. 
At/rm/dire , déclarer, 1 4o . 

Aüvi , réclamation , 1 44» 

Auai ÇM* , non çat», 218. 
iV^sr (fVtff , en parlant de Memnon , 
1 56 , 168. 

aX7t<n , tpi , 133 . 

BceejAféf titre de Memnon, 

177 » — <urnkii\c , id. 193. 

Bcunxnwf xct/Afiiakvf, 178, 1Ç2. 

B/b a. 0/ , carnet d’un voyageur, 211. 
Bw ônçipHv , 141 . 

Boxowinif n’existe pas , 1 55. 


246* 

H après eundf, 226. 
nrt7af («), ancêtres, 173. 
r xu'uaa. aiki^nuuuç de iMemnon , 1 7 • • 
Toa TO TEL$> , 207. 

éolisme affecté pour 
^“5., i2i- 
IW, ellipse de ce mot, 16$ . 

ùatJbvjçcç 7 t y» /uvç*iZAU't , 243. 

AtUTà», éol.J>OUr ZiXiXTû», 163. 

Aiir se place avant le verbe, 207. 
Antûxé^pf Ai7</wÎ7Pu, Jundieus , 2 >4. 
A»V Wxéf , Thébes , 177. 

*E>iw»«r, i 44 » 

El pour H. , fjurnif pour /tuèmp , 194, 
*Exç«^«r ou çVpw / 3 cnV| » 4 » . 

Evdu/ti pour <* 3 nt// , 137, 143. 

Ericf <»&■(» 160 . 

''LmfXçç 0 , 250. 

asufnf, l45» 

E*i)W> sens douteux, 1 44- 
‘EwTçpa7*yf , 125. 

EwT/l£$t 7 irypf ©«Cet/bf, 227, 22Q. 
'Esrilfowc Kat/<m£pC, 21 5. 

’Eîri^ pour Ewi^/, 145. 

'Efcuû»>6«7iif , nome, 178, 189. 
'Eftuairàof, trisyilabique, 1 38. 

Eç* a, oÂ qua , 14$. 

E;g/r /tuTpor à&L&v , 1 55» 

u&lç tyiftêvti 163 . 

©«£a/c, 247 . 

0 0nCw» (î), 250. 

, préfet d'Egypte, 

*il- b 

*Hfca, riux/ttr, 2 ^ 3 « 

HA€ION changé en HXOTN , 21. 
IHxAb, nx^uxr, 253. 

'Hxiowwxmc, as ». 
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eu avec l'indicatif ( à moins 
que eVfti ne soit pour /Uf», par 
suite de la confusion de üet de 
El J, 1^; cf. 2 S 8. 

H^eùr , épithète du colosse , 2a. 

H^J , dor. pour , i $9. 

Beunn, position du colosse, 177. 
Baùuam evg/yfar, 246. 

But-mue , épithète de Memnon, 160, 
178 , 189 . 

Qtsf (0') mit lOfforui SscÔr , 244. 
Bt&exiva , vénérer, respecter, 25t. 
Bu 7 n(u, se dit de Memnon, 214. 
Oitfof et QéStt, 21 216. 

©DiTHf ,jù mirai, en l’honneur de 
Memnon, 140 . 

a«ior à propos deMemnon, 169 . 
Qmç , eoliime pour -Ssaîc, 170. 

X, iotacisme pour OI , 1 $9 . 

Iot-7ptf Atysàrcc, 246. 

IJpntriii pu Sa,, épithète des prêtres 
égyptiens, £22- 
Ihiuc Yuur , 24;. 

“lateçij tv/ckrif, 245. 
lèvent, voir, visiter, 249. 

KaSyrru indique la position du co- 
losse, 133. 

KaScknuc (»’), procurator fi sel , 252. 
XoMoroMc, épithète de Thèbes, 21 J. 
Kà+uett yejtMfsam , 169 . 

Ka-mJénrç, 2yi. 

Ktrr’ A ai -xi -'‘.il if , et *at ’ ceiyAJC v f , 
opposés, pour désigner les calen- 
driers fixe et vague , 189. 

KnmeXta'r , opposé à iua.Tt>.ion , 227. 

Ka-nyti mot ( tuta. ) , 1 69. 

Kf^ÿttirofégpf, fulminant . surnom de 
la XII e légion, 120. 


K*u«x toyr.r et font, 1 (12. 

Ko rien m i , 169. 

Kaiyùvn pour xajurmt , 144. 

Att’aoc, épithète du colosse, 22. 

épithète d’Argo et du chêne de 
Dodone , 141 . 

Aa-nmkti-ne , nome, 178, 189. 

A ct-mr pour Kami* mk /( , 1 38. 

Atyttéf I Tejtiont ipfffpi, 246. — KB, 

!ii* 

Ati/u/ îmu , du soleil , 1 52. 

Aivcvn A, à la fin du vers, 176. 
AiCvjytt montagne libyque,2 1 5. 
Aj^mi m&.zAMMÇ , TOcéan, 195. 
A/%f, désigne le colossede Memnon, 
I|4 » il*L> 

As^r, éoliq. pour*o£>r, 175. 
îAacwiivtf, deMaronée, 244. 
bitfiiMcraf (jtztTa ), leçon substituée a 
jult* oi^ujuùuLi , dans Homere, 79. 
hh/uportta , 8t . 

Mi/iww , au vocatif, 133 . 

se plaindre, 226. 
surnom délais , 246 , 247. 
Mtén>est pour 244. 

ÜWftr â>&Lu>t ï%n , du soleil, 155. 
M»' a^cf , 169. 

MnV A/piaux'ç , 189 . 

Mràdsrf , pujeun/A lr#f , «/Aiwfa , sens , 
IjO, 246. 

Mnvuarti/nr wof, se souvenir, 244. 

ror ( j»), des syrioges , 247 . 
Mqp?H y pour fatmtouÇy 168 . 

Mounna fev&ty Z 2 tj. 

Muçnfiui (wi cty&vila ) , les mystères 
d’Éleusis , 243» 

Ntcuic&gyc w /ay. 3 L*&LtnJoç ,. 14; . 2 
2 $ 2 . 
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NmMuar'iiç («), lei médecin», 24 î. 
*Oxo$ci£,ua/ rr, 207. 

Cyuiçjurceÿt, 218. 

O w', voix de Memnon. 212. 
’OJuwrof, épithète de la voix de 
Memnon , 1 $ 6 . 

Ofiaa/ic ( yint ) , 251. 

Oemç iJur , 1 4 I . 

Ou , syllabe brève , 212 . 

OuukuuV , adject. formé de usa, 199 . 
ricuift'j»£iif ( ! ) , 253. 
noTctur, I do . 

Ilcur , éolique, pour râf, 1 $8. 

nagtAut ( r ) 7*f EyvSpâf dtzAafnr, 

1 26. 

nteair^fùf ( aytK^LA ) , le colosse, 22, 

il 

nisi/jjt ou , 164. 
ntefï pour ùniptiS'ir , 195. 
n^Str pour»*»S«, 168. 
n pjli aùyit àt xi'a, avant le lever du 
soleil, 1 55 . 

neü’f avec verbe de mouvement, 21. 

«ri, porter aide à quel- 
qu'un , 245. 
ny^yrair ttu/«r, 171 . 
nu, éolisme affecté pour ti, 154, 
16?. 

fttrrexJtfV. V. Z^xtuiuf. 

îaxwni; ( sic ) , appliqué i Memnon, 

îii 

Xzesunr { « ) , 147. 

It (U/TMt , I 4 I « 

Zrrv/arci anA«f or Mouft/w, 1 47, * 4^* 
Iiu« ( ôr ) , pour ôr w>A* , or àpoKoyiù) , 

L LL- 

’ZuLO.&l-yJov ( non Ipui&Lyfot ) 
dans Ptolémée , 1 37 . 


(0), le savant, 117^, 246. 
Zriftrr, honorer, orner, 1 39 . 
I.'rpeL 7 ny>ç , 189 . 

X'TfcLviypç pour imrlpcivryç, 143. 
2'Tpat'fr^ 'fytuff&nt'/ , 1 3 f , 1 37. 
S'iya'injpf ’O/aChwv , 248. 

’ïfttj&isx iç, 2 $2. 

Zjf\aaiu<, avocat, 248, 253. 
Z^exaciiuV , professeur de 

belles-lettres , 230 . 

2 v&ya pour aôtiïya , 248. 

Tûtyf OaCaiAf, 2! 2» 

TgjûÆ/a Trajana Fortis, litres 

de la il* légion , 246 , 250. 

Tp%evt< itm f 170. 

T uTA , éoiiq. pour raA, 163. 

’T/uo?, coliq. pour^ui, 163. 
'Tmlatê, femme d’un consulaire, 

* 49 - 

YnjdctvjuÂÇfff , sens superlatif, 24 5. 
Qetjjukiùfi et Çtf/urc iç, formes du nom 
d’Aménophis, 161 , 162» 

, non déclinable, 22. 

$a>rc, le chêne de Dodone, 1 4 > • 
<&6*»©'u4»oc ( x/dot), le colosse, 22 , 
42. 

$ 3 t> 2 ;ao, pour «pdtygcr , 133. 

4 oirnW, épith. de Memnon, 22, 193. 
1>ernfr, dorique, pour l $4- 

<to1»*flnrV n’existe pas, 1 
X«Awtp^cf , tribun militaire, 250 t 

*i{- 

Xcof rr , dorique, pour , 1 > 4. 
XctAïuif 7b?nr , vase de cuivre frappé, 
■ 55 - 

Xcufttt 3 »*îV, 170 . 

Xv3t<* , expression de tendresse , 

140. 
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1ru}£ thun, de Memnon , 172. 
tîfjL< •arôme et Ô'f<t «para, ■ 8 1 • 
Actor, percepteur, 249. 

Adrianos , sans H, orthographe inu- 
sitée, i ,(9 , 1 90 . 

A lire horam, avant que l’heure finisse , 
186 , 187 . 

A nte srcundan : horam , 1 48. 

Audi et audivi , non audit, 121. 
Canorus , épithète de Memnon, 22, 

îi[. £14- 

Coûtes, dans le sens de lapides , mar- 
mora , 1 02. 

Centurio, 1 l_3, 148. 

Classis Augusta, 182. 

Classes (flottes), désignées par un 
surnom et un chiffre, l8l. 

Cohors II Thebaeorum , 1 42. 
Cohortes , nombre dan» la légion , 
iîZ- 

Dies prolata Oceano , 188 . 

Decurio ,114. 

Dimidius /Memnon, 23. 

Domo Corinthius, 148. 

Emesa , 248. 

Fulminata Legio , non Fulminatrix , 
L22. 

Jnipexit , iSurfw, 249 . 

Legio II. Trajana - Fortis , 246 , 

215- 

III. Cyrencûca, 128. 
vu. Gem. Fel. 249 . 

Vil. Aug. 249 . 

XII. Fulminata, 1 20, 1 48,258. 
XXII. 146, 237, 238. 
xxii. Dejotari-wa , 238. 
Loquens ( lapis ) , le culosse , 22, 42, 
22 - 


Luminat pour illuminât , 188. 

Miravi pour miratus sum ,252. 
Necto pour annecto , 23 J . 

Prœfectus Ægypti , l_2t , 132 , I 34 , 

liz- 

Prœfectus montis Bmnicidis , I2j. 
Prœfectus Castrorum, 122. 

Prœfectus Cohortis , 132 , 1 4 S - 
Prœfectus Classis Aug, 182. 
Procurator Usiacus , 199 , 2C0. 

P. P. primipilaris, 252. 

Primipilaris, 1 ty. 

Signa pour signum , pluriel em- 
phatique , désigne le colosse , 

■ 86 . 

Speculator, 236, 237 . 

Spirant coûtes , expression appliquée 
au colosse, 185. 

Ter béni , 188. 

Tribunur militum , 248. 

Usiacus procurator), 199, 200. 
a*, au lieu de aux, 178. 
as bref, 1 4 1 • 

Abréviation de certains mots:llsjur«c, 
150, 156; aisn'xfanr, 160. 
Augment omis en prose, 167. 

Crases négligées par les graveurs, 

!2i> £21> ££!• 

Dialectes mêlés dans la même pièce, 

169- • 2W- 

Dorismes affecté», t s 4 , 1 s 5 ■ suiv. 

Es pour 11, 194. 

Ellipse de Oriundus, après le nom de 
la ville, 128. 

Éoliens mettent • pour «, 137 . — 
v pour », 163. — » pour r, 1 54. 
— I pouf v, I $4 » *63. — eu pour 
a, 1 38. 

34 
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La tenue au lieu de l'aspirée , i 38 . 
Éolismes affectés, i££,suiv. 
Graveurs ( Distractions des), 163 ; 

omettent des mots, 1 63 . 

Lettres doublées ( laCnya ) , 162 , 

163 , 204. 

Lettres grecques dans les inscriptions 
latines, t^£, 132 , 149 . 

Pluriel emphatique , 4* > 101 > 

L®_£* 

Poétiques (formes) en prose, 1 50 , 

Lîi- 

Proscynemata , on actes d’adoration , 

li£- 

Répétition vicieuse de lettres , 

IM* 

Symétrie des lignes, observée dans 
les dédicaces , 166. 

Sigma ayant les formes £ et C, dans 
la meme inscription, 161. 


Vers scazons mêlés aux iambiques , 

lits. 

Vers mêlé à la prose, 208. 

Vers grecs. 

élégiaques, ty2 , 161, 167, 171 , 

■ 77,209, 22 j. 

hexamètres, 1 8 j , 1 9} , 21 4- 

deux hexamètres suivis d’un 

pentamètre, 21 1. 

homériques, 217. 

iambiques, 137,20;. 

scazons, 210, ,2M. 

— ■ — hors mesure, 1 37, 142, 14?. 

201 . 246. 

Vers latins. 

— hexamètres, 231 . 

trochaïques , 232 , 233. 

iambiques, 234, 235 . 

pentamètres , apres un hexa- 
mètre, 187 , 188. 


Noms propres qui se trouvent dans les inscriptions. 


A wrmita, 249. 

KSfouie, rj_i, Lî 6, 160,178,189 , 192. 
Aî'anV, 226. 

AiUme , 248. 

Air eu eue , 1 78 , 25 1 . 

Akua ou 'At/uc, 1 74. 

250. 

' ApCçsmtl , 232 . 

ou AfÂArûSxç t Memnon, 244* 
Ariioyoç , 173. 

‘Arr&r/ct, 249 » 

, 246. 

Ar Twr.cç y 349 . 

A«Mi£tw’( , 180 . 

A*»Mowjf , 24 s» 


Airwioç, 208. 

'Afidoç , 217 . 

’ Ap/umç , as 1. 

ApTnwa'îtut , 249 » 

A^«r«w, I 78. 

AfTlfùfotys, 178, 2{3. 

‘Ancuif (!), 224 . 

ArWf (!), 223. 

AcxArxiû/ffT, ; , 21 3. 

Avjtiriae ( M. ) , 24 ; . 

AiifiAiic Anwînt, 231. 

'A» 3 t>»»r , 243 . 

A^Mséf , 129, 228. 

BoaC/ms ( Iovxia ) , 1 jO , I 3 1 , 137 , 

t6t, 175 - 
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B*aCi.wo{, 17}. 

Bctâi{, non 1 80 . 

Bo'i a((Xt£n(), l 4 ;. 

Bt&utf, 246. 

Bouloc, 25 
r>M»Me(, 1 21, 196 . 
rtfuro< ( K\<wJ)cf ) , 227. 
bn/juiieuH ( lo/Vief ) , 2Ç I . 

Aioruaa ou ûibiuncif , 24c. 

Aiim/mof , 12^, 181 , 248 , 250 , 253 . 
AwMwf . 22; . 

'iMrof, 250. 

EAmVïOf, 2^0. 

*fy*M*C (!) » 250. 

W'w» ili» Mi* 

Et>/aWf (î), 228. 

EuWfttf, 252. 

E wx'f, 250, 251 . 

Zrtra’r, 226. 

, 226. 

253. 

HpâAïf, 246. 

*H^ar ( î ) 129 . 

QioJÙçp. , 2) l. 

0ftoxpj7»f , 252. 

Ôto^KC, 248 . 

0«iir, l8l. 

Iciaicç, 247. 

, 250» 

ICayu^tW, 171 > 2 o 7 t 224. 

Kt MP OU K» ANF , I 43 - 
KfAtf-or , 244 - 
KiÇaAaf , 245. 

K**o/ïoç ( *•£. ) , 2^3. 

Kaw/uoc , 250 . • 

KtJf a-nç pour KovcUpanç , 178. 
Kcfxuchajii (Ka. )» * 5 °* 

K o^uc/tf ( M. A. ), 2JO. 


( 2 ^7 ) 

Ku«wa , 246 . 

Acmmtr , 253. 

A«w/«, Livie, 166. 

MafypuauroÇf 248 . 

Mtjuwr, 244 . 

Miroi;3ia<-, 247 . 

MnTfoAigpç, 244» 

M/roi/juawV , 242 , 243. 

Mpi-aüf , 246 . 

Nf«1a£20f, 252. 

, 242 , 243 . 
Ov\œoa.<ncuc< , ! 29 . 

CWttgjK ( Aot/ftiof), 24 s. 
Ot/mAi?K0f , 229, 
nawr/ai ou ITA/V/of, 24 S> 
rTaAaim c, 254. 
naA*a//of , 2 ^ 4 . 

rTrtyUA»»- 7 «f , 2 % 2 . 

IUmaCw, 2 $ I . 
nttf/xxat, 210 , 243 . 

Uaçoç, 246. 

TUlfOriOlùÇ , 224. 
nnMdf , 253. 

248. 

n»m/uar , 224» 
ri 78 Al/Aaîof , 178 , 246. 

, 1 9 3 , 1 96. 

'l’oi/9/of, 250 . 

PÎ$o*, 245 . 

161 , et , 1 65. 

£a£mt, 176. 

'lajxcvr A , 246 . 

T.aL£p.mû)r, 192. 

SooaCff, Suavis , l 4 s» 
2tfWwV(!)i 250. 

ImvJtûoç, 254. 

£»W , 2S3. 

2 urt «of , 247 . 
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2u'"T*£A%0< » 25 3. 

Tûtua/cf , 247» 

TsSu * , père de Mernnon , 177, 203 , 
Tinctrof, 249- 
T&üouôç, 244 » 251. 

TftÉWMtf ,20!, 202 1 20 j , 20> , 206. 

4 >/X/TWf , 160 . 

•blAOt/kuûÇ , 248 . 

, 248. 

$ouA*ja, i 1 >8. 

#oi<r«tf»uActrc<, 135 , 1 37. 

XaucrfiiM* t 1 89. 

XolfCcu , 246. 

XfitffUTKf , 135 , t 37- 
A mbibulus consul , 147 , 
Anùochiatius Pu le hcr, 248. 
Apronianus , 249. 

Asidonia Calpa , 187. 

Calpurnius (C.)> 236 , 237. 
Calvitws ( L. Junius ) , 126. 
Catnilius , 239. 

Clemens ( Suedius ) , » 22. 
Domitianus Cars . 131 , » 32 

Epictetus , 249. 

Félix {Augg. ïtb.) » 98. 
front in us, 236. 
funisulan* 1 Vtttulla , 131. 
Gallicanus. 148. 

Hadrianus , 1 34 » >92. 

Haniochus ( «T/. Anicius), 128. 
Hûterius Nepos (/’•)* 1 34 * 

Helvius Lucanus {T.) % 139 . 
Herennius ( M. F. ), 236. 
Hcrmoger.es ( Q. AJ. ) , 1 82. 
Lwuarius , 2 $2. 


iunuarina , ibid. 

Echus Africa nus ( C. ) , 131. 
Licinius Pudens (S.) , 131. 

Lupus ( T. Julius ) , 1 21 . 

M æn lus Haniochus , 148. 

Ai amertinus ( Petronius ), » 8$ . 
Maximus , 2 } » , 236, 238. 
ATcssalinus , 1 98. 

Mini ci a P us t ica , 127 . 

Munatia , 24 O. 

Musa ( T. Attius ), 1 32. 

JVero Cirsar Aug . , I « 3 * 

/Verva imp. C<rs. , 1 34 * 

Paullus consul , 249 » 

Petronius , 1 84 » — Secundus , i_j£. 
Primianus ( Al. U. ) , > 97 » 

Priscus ( C. V alertas ) , 1 » 9 * 

P nicher ( M. U. Anriochianus ) , 

Mi- 

Scriptianus Cornélius, 139. 

Serviaitus , consul, 182, 18; , 185 , 

182. 

Sevtrus ( Septimius ) , 197 . 

Statilius Aiaximus , >92. 

Cadius Flaccus (Julius), consulaire , 

236. 

Tenax(A. Instuleius), 

Titianus , 148. 

Varus consul, 182 , 183 , 185 , < 87 . 
Titianus ( T. FL), > 4 ?» 1 4 ^- 
Verus consul , 1 47 - 
Verus (M. Anicius), 127, 128 . 
Viaticus, 187. 

Viator ( L. Quinlius), 1^9- 
Vihius Aiaximus (’C. ) , » 34 - 
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Index historique. 


Adrien visite Memnon, 149; — fait 
inscrire lui-même son nom , ibid.; 
— reste un mois à Thèbes, 191 , 
190; — donne son nom à un moi», 

/ [ k - 

'Administration intérieure de l’E- 
gypte, exercée par les gens du pays, 

17£>£â£- ' 

Amcnophis , Aménoftés , Amé- 
nothph , Sec. ; noms égyptiens de 
Memnon , 58. 

Amenophium , palais d’Aménophis; 
détruit, 59, 255. 

Antée , général d’Osiris , 66. 

Antiochus , roi de Commagène, 17;. 

Année du régne impérial au lieu de 
l’année consulaire , 1 23. 

Antonin, vint en Egypte à l’occasion 
d’une révolte, 

Apollonius de l yane, regardé comme 
un dieu, $4» 2 57i — ses miracles, 
ib. ; — sa biographie , opposée à 
l’Évangile, ib. 

Arabarque, fonction, 227; — titre 
de l’épistratège , 126. 

Archidicaste, fonction qui se trans- 
mettoit de père en tils , 181 . 

Balbiila (Julia), auteur de quatre 
pièces de vers; probablement de 
la suite de Sabine , 164 , 165 j — 
son affectation pédantesque ,131, 
suiv. 

Balbillus, préfet d’Egypte , savant lit- 
térateur, 17 3 ; — né d’une femme 
du sang des rois de Syrie , 1 74. 


Bércnicide , canton de Bérénice , 

126 , 127. 

Calendrier égyptien , dans les inscrip- 
tions grecques; romain . dans celles 
romaines, 124 . 

Ktumùfia llaiiàf , 226. 

Callistrate ( Images de ) ; mauvais 
exercice de rhétorique , 96 , 204. 

Cambyse, brise le colosse, 172. 

Cambyse passoitpour avoir mutile le 
colosse, 2 ^ ; — tradition récente, 

M> i£- 

Centons d’Homère, 218 ; — de Vir- 
gile,^. 

Chrétiens , persécutés par Septime 
Sévère, jj. 

Ctaudium, portion du musée ajoutée 
par Claude , 219, 

Colosse rétabli par Septime Sévere, 
ü- 

Colosse de Memnon , entier jusqu’à 
l’an 22 avant J. C. , 20 - 24 ; — 
brisé parun tremblement de terre, 
25 - 28 ; — rétabli par Septime 
Sévère, 34- 39 i — pourquoi. 

Colosse (le) n’est Memnon qu’apres 
l’ère vulgaire, 8 ; . 

Colosses ( les deux ) de la plaine , 
dont l’un est Memnon , 19 . 

Colosse placéà Memphisetà Méroc, 
par Philostrate, ±1, 33. 

Constantin , appelé tris-pieux par un 
païen, 243. 

Uadouque d’Eleusis , visite les sy- 
ringes, 242. 
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Damis, biographe d'Apollonius de suiv. ; — observations générales, 
Tyane; — ses absurdités ,30,31; 9-18. 

— et ses mensonges, 30 , 31 ; — Joppé ; siège de la fable de Persée et 
copiés par Philostrate, 33 , 256. Andromède, 68. 

Diodore ne parle pas du colosse , /£• Julia Domna, commande la vie d’A- 
Égyptiens (les) s’approprient et ar- pollonius à Philostrate, ££. 

rangent des fables grecques, 81 , Julien, veut relever le paganisme, 

82, 49. 

Émeraudes ( montagne des), 126. Macédon, héros grec, métamorphosé 

/Épistnttège ( jurisdiction de I’), 227 . en fils d'Osiris. 81. 

de la Thébaïde, 227 . Macrobiens d’Éthiopie; fabuleux, 

de l'Heptanomide, 228. 32 

Éponymes (jours), 191. Manéthon ne parle pas de Memnon, 

Ethiopie, Ethiopiens; signification 42. 

primitive de ces noms , 6^; — la Marc-Auréle , vient en Égypte ,35. 
Phénicie , ib. ; — en général i’O- Médecins, sous la protection de 
rient et le Midi , 683 — ancienne, Thoth , 24 S - 
toujours en Asie, 653 — puissance Memnon , appelé Ainénophis par les 
prétendue des Éthiopiens , 76. Égyptiens , 38. 

fiermanicus , visite T hébes, 1 1 ; — Afemnoniii , dénomination égyp- 
n’entrnd pas la voix , 46. tienne de la partie libyque de 

(iranit ( rochers de ) résonnant le Thébes, 60 , 61 - 64. 

matin, 102 - 106. Memnon , imploré comme une divi- 

(irecs ( les ) font des personnages avec nité, 184 ; — gardoit souvent le 
des noms géographiques, 63. silence, 170 , 171 ; — invoqué 

Hacma ou Hacmé, fille d’Antiochus, Comme dieu, 234 ; — appelé 

roi de Commagéne, mère de Bal- râS"(, 244. 

billus , 173 . Memnon , sujet de poèmes postho- 

mériques, 6^, 69 ; — d’anciens 
ouvrages de l’art , ib. ; — Vestiges 
de ses expéditions, 70;- — fils d’un 
satrape , ib. „■ — ses travaux , i 
— architecte prétendu, 72; — ses 
tombeaux , 3 ; — toujours Asia- 

tique avant Alexandre , 74 ; — 
depuis, Ethiopien, 7 ;, 76, 77 ; — 
double, 80; — traité comme un 
dieu, 88. 


Heptanomide (P) avoit son épistra- 
tége comme la Thébaïde, 228. 

Hermès Trismégiste, protecteur de 
la science et des médecins, 243. 

Hérodote ne parle pas du colosse, 42. 

Homère ( centons d’), 281 . 

Homériques ( poètes ) , 219 , suiv. 

Hypogées. V. Syringes. 

Inscriptions de Memnon ; travaux 
dont elles ont été l’objet , 1 1 3 , 
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Mtmnonts , peuple d'Ethiopie, rap- 
proché de Memnon , 79. 

Memnvnia, se trouvent partout où 
sont les grands monuments com- 
mémoratifs, 83 , 237. 

Memnonien ( cycle ) , d’invention 
posthomérique, 49 > — surchargé 
successivement, ib.. 71-76. 

Memnoniens ( palais ) imaginaires, 

Zi- 

Ménélas, frère de Plolcmce Soter, 
confondu avec le mari d’Htlène, 

û&. 

Menuthis, bourgade prés de Canope, 

Méroé, séjour imaginaire de Mem- 
non, 32; de Persée et d'Andro- 
mède; — appelée Ceplita , 75. 

Miracles d’Apollonius de Tyane, ; 4 - 

Mots éponyme d’Adrien, 191. 

Musée d’Alexandrie, 147, 219 , 220 . 

Mystères tris-saints d’Eleusis, 24 3 . 

Nectanébo; son histoire, arrangée 
par les Egyptiens, Sti. 

Néron, àpartirde son règne, les ins- 
criptions memnoniennes commen- 
cent , ilj — la renommée du co- 
losse s’étend, 47. 

Néocores de Sérapis, 147 . 

Nilomètre (inscription du) , 197. 

Nomes Httmonthitt et Latopolitt , 
sous le même stratège ,135, 179 , 
189. 

Onuphites (nome), 12. 

Oracles, inspirés par le diable, selon 
les SS. Pères, 30 . 

Orestiade, famille de Comane, se 
prétendoit issue d’Oreste , 251. 


Osymandyas (palais d’), imaginaire, 

lit 

Ovide ne parle pas de la statue de 
Memnon , 44 - 

Ovidiani perça'. 223. 

Pastophore» d’Aménophis, 39, 63. 

Païen» (les) recherchent et inventent 
des miracles , 48. 

Persée et Andromède ; mythe d’a- 
bord asiatique, 67, 68 ; — trans- 
porté à Méroé, 74 , 77. 

Pétoiis, fils de Mnesthée, cru Egyp- 
tien , 82. 

Philosophes entretenus dans le mu- 
sée, l.) 7 . 

Philostrate, dans sa vie d’Apollo- 
nius, copie Damis ; — n'est point 
une autorité historique, 32, 37 ; 
— cet ouvrage fut entrepii- contre 
le christianisme, 53, 74, 236. 

Pierres sonores, 86, 87 ; — au lever 
du soleil , 102 , 104. 

Platon, invoque comme un dieu, 243 . 

Pline; à quelle époque il rédige son 
ouvrage, 87. 

Pococke, ses copies des inscriptions 
memnoniennes, 6. 

Poètes homériques, 219 , suiv. 

virgiliens , 222. 

ovidiens , 223 

Polyen, auteur d’un livre sur Mem- 
non , 4.1 • 

Porsenna ( tombeau de), imaginaire, 

2 h 

Préfet de l’anitune, devenoit préfet 
d’Egypte , 187 , 186. 

Préfet de la Bérénicide , devenoit 
épistratége, 123. 
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Proscyncma,au nom d'un autre, 208. 
Quime-Curce; ton époque, 7 H. 
Reliques des anciens temples, 72. 
Sabine (l'impératrice) visite Ment - 
non, sans Adrien, 164, 165, 176 ; 

— ne l’entend pas la première fois, 

j8 . 167. 12£- 

Septime Sévère, visite l’Egypte, 36; 

— n’entend pasMcmnon, 38; — 
repare ou finit les monument , 37 ; 

— rétablit le colosse , ibid. 
Septime Sévère , païen zélé, £2; — 

persécute les chrétiens, 53 . 
Sérapis ( le Grand ) d'Alexandrie, 

■ 46 , lil- 

Son rendu le matin par des pierres 
graniques, 102, 106. 

Syringes de Thébes; visitées, à quelle 
époque, 241 . 

Stratège des nomes, toujours un 
Grec , 1 36, 


Thébes, habitée xafoi/tr , 144 . 

Thébes, ravagée par un tremblement 
de terre , 26. 

Thoth. V. Hennis. 

Tithon , frère de Priant , 70 , 7 

Tremblemens de terre, en Egypte, 
23, 26, 255. 

Valerius (Julius) ; son ouvrage ; mau- 
vaise traduction du Faux Callis- 
thène, Ü2. 

Vers, prononces par Memnon ; — 
absurdité, 2^, ^o, 49 » 

Virgiliaui porte , 222. 

Voix de Memnon : ses caractères , 
99 - 102; — quand se fit-elle en- 
tendre, 46 ; — se taisoit quel- 
quefois, ^8, ^,^6; — quand a- 
t-elle cessé , 46-52 ; — non pro- 
duit d’une fraude, 90-98 ; — cause 
naturelle , 101 - 108. 


ERRATA. 


Pag. 1 1 , n. col. 2 , I. 1 f ajoutez : 3a v/xccmu. 

P. x6 , n. col. t, I. dans le Timéc 
(p. 17. Serran. - p. j, Bekkcr), liiez: 
dans le Timée ( p. i_£, Bckk. ) , le Cri- 
tias ( p. 1 5 j , 155, Bekk. ) , et les Lois 
( III , 1, p. 82* Ait. ) 

P. 48 , not. marg. I. a, si, Usez: 1 s. 

P. 67, n. col. a , I. 3, vers cypriaques, lisez : 
poèmes cypriaques . 

P.7£, I. 1^, témoin, lisez : témoins. 

P. I .j» Suset , lis. Suse. 

P. 10 , 1. trente-iinq î Ils. trente* six. . 

P. £0 , n. col. i_, 1. 3 , 2yo ; lis. 4?» 

P. 75 , n. marg. 29S; lis . y o. 

P. 8f, 17 £, Ramtssétum ; lis. Ramesse'um. 

P. 86, n. col. 1 , L 1 6, p. ; lis. p . gjj* 

P. 1 oj_, l.aa , M. Tê Rozùre f attribue au 
huit, &c. ; lis. Al. Je Rozière V attribue aux 
vibrations de la pierre qui se fend ; mettez 
ici la note 1 de la page précédente. 


P. 2 Î* £. marg. p. 298 , lisez . p. 67. 

P. 22 _ ct ^°» n * rnar £ < p* ^°i l** n p- 3 *» 
P. r 2c, n, col. a , Ifgionis: Fulminea, lisez : 
leghnis Fulminea. 

P. 141,1,2. XIV, lisez : XIX. 

P. 1 57, I.18. qui ajoute . lisez : qui donne. 
P. 16s, I. j’ fais accompagne, lisez: 

f fais accompagnée. 

P. a 20, marg. 1 . t, Philostr., lisez Philostr. 
Vit. Soph. 

P. 133 , !. 21 , car ce n'est qu'une ; lis. car 
c'est uni. 

P. 135, l. a , Pocoche; lis. de Pococke. 

P. 141.T4, À/>7«; II». A»>^; et I. 7, 
mhufh.ùteo vu ; Us. xa.xeuybôocmv. 

P. 143, I. 23, après •înc^5t7ït^C, ajouter: 
Si on lit en même temps Kixar. 

tt. B. Dan* plutlnin iimu marginal» , on a lalisc 
•ubalstrr l»yo»itoy>hc en haut «In lettre* 
majuscules indiquant Us chants de l'Hiadr 
et de l'Odystêc. Il f.ut la retrancher. 
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